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LES ÉVÉNEMENTS 
Le Comité des Experts s'est 

réuni. Sa tâche sera délicate, 
mais il a l'autorité et la 
compétence pour la réaliser. 
— JLa réconciliation du Saint-
Siège et de l'Italie. 
Le Comité des Experts est, enfin, 

réuni. Evénement silencieux, mais 
considérable, dont les conséquences, 
bonnes ou mauvaises, pèseront plus 
d'un demi-siècle sur notre pays. 

Cela vaut la peine qu'on y regarde 
de près ! 

Quelle doit être l'œuvre de ce terri-
ble Comité ? 

Pour s'en bien rendre compte, il 
faut connaître, en gros, la situation 
qui lui est soumise. 

*** 
En 1921, les Alliés, réunis à 

Londres, avaient arrêté l'état des 
payements à faire par l'Allemagne. 
Ceux-ci avaient été fixés à 132 mil-
liards de marks-or... 

On se rappelle que l'Allemagne ne 
paya pas. Impuissance ou mauvaise 
volonté, ce n'est pas le moment de le 
rechercher. Le mark tomba à zéro. Les 
créanciers se trouvèrent en face du 
néant. L'Allemagne avait fait faillite. 

Après bien des péripéties, un accord 
entre les Alliés et le Reich confia à 
un comité présidé par l'américain 
Dawes le soin de chercher les moyens 
d'arrangement. 

De ses délibérations sortit ce qu'on 
a appelé « le plan Dawes ». Son 
œuvre d'ensemble consista à dresser 
comme un bilan des ressources réel-
les de l'Allemagne, à donner aux 
créanciers des gages sérieux, des ga-
ranties positives, à déterminer avec 
précision ce qu'ils recevraient annuel-
lement et comment ils seraient payés... 
Etant entendu qu'il ne pouvait s'agir 
là que d'un état de choses provisoire, 
destiné seulement à parer à des diffi-
cultés passagères et à rendre ulté-
rieurement possible un règlement 
définitif. 

C'est ce règlement-là auquel il 
s'agit de procéder. 

* ** 
En vertu de ce plan Dawes, qui 

fonctionne parfaitement depuis 5 ans, 
l'Allemagne paye à ses créanciers 
un montant normal de 2 milliards 
500 millions de marks-or par an. 
Mais comme ce plan Dawes n'avait 
pas à déterminer le total de la dette 
allemande, celle-ci reste fixée en prin-
cipe aux 132 milliards de l'accord 
de Londres. 

Ainsi l'annuité Dawes ne représen-
tant pas 2 0/0 de la dette totale, 
celle-ci ne s'amortit pas. Et si les 
choses demeuraient comme elles 
sont, l'Allemagne pourrait verser 
indéfiniment les 2 milliards 500 mil-
lions de marks-or. Elle ne diminue-
rait pas sa dette et, au bout de 50 
ans, elle continuerait à devoir 132 
milliards, tout comme au premier 
jour. 

Il est évident qu'une telle situation 
ne peut se prolonger. Le débiteur a 
autant d'intérêt que les créanciers à 
un règlement définitif. 

Les Experts auront donc à complé-
ter l'œuvre de leurs prédécesseurs. 
Ils devront fixer le montant des an-
nuités à verser par le Reich. Ils de-
vront aussi fixer le nombre de ces 
annuités. 

Il va de soi que les Allemands s'ef-
forceront d'obtenir la fixation d'une 
annuité aussi peu élevée que possi-
ble. On discutera beaucoup sur la 
capacité de payement du Reich qui 
se déclarera misérable et impuissant. 
La tache des experts sera délicate, 
mais ils ont la compétence et l'auto-
rité qu'il faut pour la mener à bien. 

*** 
Donc, il n'y a plus de question 

romaine. 
Le Saint-Siège et l'Italie sont ré-

conciliés. Le Pape ne se tient plus 
pour prisonnier dans le Vatican. II a 
cessé de protester contre la présence 
à Rome du gouvernement italien. 
Celui-ci n'est plus l'usurpateur. La 
Ville Eternelle est désormais la Capi-
tale du Roi de l'Eglise en même 
temps que du Roi d'Italie... 

Eh ! bien, j'aime autant vous 
1 avouer tout de suite, j'ai beau ali-
gner toutes ces formules solennelles, 
je n'arrive pas à m'exciter sur cet 
événement ! 

Il faut que je sois privé du sens des 
proportions, car j'ai beau lire un peu 
partout qu'il s'agit là d'un des « ac-

S tes les plus grands de notre époque » 
je n'éprouve ni l'émotion ni l'admi-
ration dont je vois que mes confrères 
sont saisis. 

Je ne cherche pas à railler. Je vou-
drais bien me rendre compte avec 
quelque précision de ce qu'il y aura 
de changé dans le monde à partir 
d'aujourd'hui. J'ai lu attentivement 
les articles consacrés à cet événe-
ment. Les uns débordent d'enthou-
siasme et de joie, les autres manifes-
tent des inquiétudes et des craintes. 
Mais ceux-ci comme ceux-là procè-
dent par affirmations. Il faut les en 
croire sur parole et partager leurs 
sentiments sans savoir exactement 
sur quoi ils sont fondés. Ce sont 
moins des opinions que des impres-
sions !... 

Attendons un peu pour décider si 
nous devons nous attrister ou nous 
réjouir. Attendons de connaître avec 
précision ce qu'on a signé, car le 
texte même des traités n'a pas été 
publié... 

D'ici là, notons ce que dit Le Temps, 
à savoir que dans cet accord la ré-
conciliation se serait faite plutôt au 
bénéfice de l'Italie. Les thèses italien-
nes auraient triomphé. La souverai-
neté personnelle du Pape serait re-
connue. Mais le pouvoir temporel de 
la Papauté ne serait pas rétabli et on 
ne reconstituerait pas un véritable 
Etat Pontifical. 

Ainsi, cette revendication qui pas-
sait pour essentielle serait abandon-
née. Le Pape aurait en fait renoncé 
au pouvoir temporel !... 

Si c'est vrai, on ne peut songer 
sans quelque sourire à toutes les colè-
res et à toutes les indignations d'au-
trefois !... C'était bien la peine vrai-
ment que sous le Second Empire la 
France s'en fut constituée le gardien 
jusqu'à entretenir des troupes fran-
çaises à Rome mène pour empêcher 
les Italiens d'y entrer ! C'était bien la 
peine qu'en 1870 Napoléon III refu-
sât de les retirer, sacrifiant ainsi dé-
libérément l'alliance possible de l'Ita-
lie contre la Prusse au maintien dè ce 
pouvoir temporel dont la restauration 
semble aujourd'hui secondaire au 
Pape lui-même !... 

— Rappelez vos troupes, disait-on 
à l'Empereur, vous avez assez à faire 
avec la Prusse. Laissez le Pape se 
défendre seul. Abandonnez Rome aux 
Italiens ! 

— Jamais, répondit Napoléon III. 
Quelques semaines plus tard, il 

était vaincu et prisonnier à Sedan. 
Les Italiens prenaient Rome au Pape, 
qui déclara s'enfermer dans une pro-
testation dont il ne se départirait 
« jamais ». 

Lui aussi disait « jamais ». 
Et c'est lui aujourd'hui qui dit aux 

Italiens d'y rester. 
Emile LAPORTE. 

———;———o-o-o 
PETITS MOTS D'ECRITS 

PROFITONS-EN 
Les Chinois, un jour, un jour d'il y a 

longtemps, eurent une idée: celle d'écar-
ter les étrangers de leur sol. Dans ce but, 
ils entourèrent l'immense territoire d'une 
muraille formidable. Nul ne pouvait en-
trer sinon par quelques portes, soigneu-
sement gardées. 

Il semble que nos voisins transalpins 
soient tentés, aujourd'hui, de s'entourer 
d'une muraille de Chine, non moins hau-
te, mais, pour l'instant, seulement psy-
chologique. 

Deux journaux italiens imprimés sous 
l'œil de la censure, c'est-à-dire avec 
l'agrément officiel, viennent de publier 
de violents articles contre les touristes 
étrangers, et particulièrement les An-
glais et les Américains qui viennent en 
Italie. 

C'est avec une sorte de fureur sacrée 
que l'Impero publie : 

« Les Touristes se déclarent excédés 
« de l'Italie. Nous l'admettons et cela 
« avec la plus grande satisfaction... De-
« puis la guerre, l'Italie ne veut plus d« 
« l'industrie touristique qui la déshonore 
« et sans laquelle eu

e peut
 parfaitement 

« vivre... Nous nous trouvons mieux 
« seuls dans notre maison... Nous vou-
« Ions conserver pour nous notre patri-
« moine d'art, de beauté, et de souve-
« mrs sans entendre à chaque pas le 
« fastidieux « very beautiful » de l'ad-
« mirateur errant. Et plu

s
 tard, quand 

« personne ne l'attendra, nous émerge-
« rons et une fois de plus nous étonne-
« rons le monde... » 

Si un seul journal italien embouchait 
cette trompette, il n'y aurait rien à dire 
Une hirondelle ne fait pas le printemps 
ni un seul flocon de neige l'hiver 

Mais le Popolo d'Italia insiste à son 
tour, vigoureusement. 

j Chacun étant maître chez soi, nous 

Informations 
Au Sénat 

Le Sénat a discuté une proposition de 
loi de M. Roustan relative à l'enseigne-
ment de l'espagnol et de l'italien dans les 
écoles. 

Il réclame pour ces langues la place 
qu'elles méritent et qu'elles n'ont pas 
dans notre enseignement officiel. Il dé-
clare qu'elles sont même « sabotées » 
non seulement dans l'enseignement se-
condaire mais dans l'enseignement pri-
maire supérieur. 

M. Feuga regrette que l'italien ne soit 
pas enseigné à Toulouse comme l'est l'es-
pagnol. 

Il parle en faveur également des dia-
lectes locaux. 

Après des observations présentées par 
MM. Bérard, Reynal, M. Marraud, minis-
tre de l'Instruction publique, promet 
de donner les instructions nécessaires. 

Un ordre du jour de confiance est 
adopté. 

La Conférence des experts 
Au cours de la première délibération 

des experts, l'un des représentants amé-
ricains, M. Morgan, a déclaré que le point 
de vue américain consistait à régler 
comme une grande affaire de banque in-
ternationale, et en tenant compte de tou-
tes les exigences légitimes, le problème 
des réparations. 

Les premiers exposés ont fait appa-
raître des divergences importantes en-
tre les vues des différents délégués. Ce-
pendant, au cours de la brève discussion 
qui a eu lieu, le désir d'arriver à une 
solution d'ensemble a été unanimement 
exprimé. 

Le mandat municipal 
Le groupe des sénateurs-maires s'est 

réuni, pour entendre M. Laboulbène, rap-
porteur à la Commission d'administra-
tion générale de la proposition de loi 
tendant à porter à six ans la durée du 
mandat municipal. Le groupe a décidé à 
l'unanimité de demander l'inscription de 
cette proposition à l'ordre du jour de 
l'une des plus prochaines séances du 
Sénat. 

Mort du Bey de Tunis 
Lè bey de Tunis, S. A. Sidi Mohamed 

El Habid, est décédé lundi, à 10 heures. 
S. A. Sidi Mohamed El Habid Pacha, 

bey de Tunis, qui vient de mourir, était 
né au Bardo, le 13 août 1858. Son père, 
le prince Sidi Mohamed Al Mamoun, 
mourut, le laissant en bas âge. Son oncle, 
Sidi Mohamed Essadok, l'adopta. 

En 1906, à la mort de Sidi Mohamed 
El Nadi et de l'avènement de Sidi Moha-
med El Naceur, il succéda à ce dernier 
en qualité d'héritier présomptif ou bey 
du camp. 

En juillet 1922, il monta sur le trône, 
à la suite du décès de Sidi Mohamed El 
Naceur. 

Le souverain de Tunisie manifesta tou-
jours le loyalisme le plus sincère à l'égard 
de la France, et il ne cessa pas, depuis 
son avènement, d'en fournir des preuves, 
accordant tout son appui aux diverses 
réformes entreprises par les représen-
tants de la nation protectrice. 

Quirinal et Vatican 
Le traité politique entre le Saint-Siège 

et le gouvernement italien se compose 
d'un préambule et de vingt-sept articles. 

Il reconnaît la pleine propriété, l'auto-
rité exclusive et absolue et la juridic-
tion souveraine du Saint-Siège sur le 
Vatican, tel qu'il est actuellement cons-
titué, et il crée la cité du Vatican en dé-
clarant que dans cette cité aucune ingé-
rence du gouvernement italien ne pourra 
se produire et qu'il n'y aura aucune 
autre autorité que celle du Saint-Siège. 

La place Saint-Pierre, tout en faisant 
partie du territoire de la cité du Vati-
can, continuera à être normalement 
ouverte au public et soumise au pouvoir 
de police des autorités italiennes. 

Corollaire du pacte Kellogg 
La résolution du sénateur Capper auto-

risant le gouvernement américain à met-
tre l'embargo contre toute nation violant 
le pacte Kellogg a été déposée au Sénat. 

Le sénateur Borah a refusé d'exprimer 
une opinion sur cette résolution et a dit 
qu'en règle générale il était opposé aux 
sanctions économiques ou autres, qui 
sont des actes de guerre. 
•ilUIllllllllllllllllllllllllllllllllllllllilllIHIIIHII) 

n'avons pas à critiquer cet état d'esprit, 
mais nous avons le droit d'en profiter. 
Puisque les Italiens ne veulent plus, chez 
eux, les voyageurs qui disent « verij 
beautiful », accueillons avec amabilité, 
dans nos stations de tourisme, ces touris-
tes que l'Italie rejette. 

Ainsi les Italiens seront satisfaits de ne 
plus les avoir. Nous serons satisfaits de 
les avoir... Tout le monde, en France et 
en Italie, pour une fois, sera d'accord, et 
cela n'arrive pas si souvent pour que nous 
ne nous réjouissions pas de cette harmo-
nie. 

Ce qu'il y a d'étonnant, c'est que les 
Italiens, qui repoussent les étrangers, 
payent, en plein centre de Paris, un loyer 
très élevé pour une agence officielle de 
voyages et de propagande, laquelle colle 
des affiches magnifiques. — [De l'Ani-
mateur des Temps Nouveaux]. 

Troubles à Bombay 
A Bombay les attentats isolés conti-

nuent et la situation est très tendue. On 
signale, au cours de la journée, quatre 
tués et trente-six blessés, dont cinq griè-
vement. 

La troupe et la police appréhendent les 
gens suspects. 

A l'occasion du Ramadan, des pré-
cautions sont prises ; la ville se ressent 
du manque d'approvisionnements et de 
l'agglomération des détritus dans les 
rues où les boueurs apeurés ne viennent 
plus. Les gares sont encombrées, d'ou-
vriers des filatures qui quittent la région. 

EN PEU DE MOTS. . 
— Une plaque commémorative à la 

mémoire du chansonnier Aristide Bruant 
a été apposée sur la maison où il mou-
rut, 17, rue Christiani, à Paris, le 12 
février 1925. 

— Mardi, dans un incendie, à Bruxel-
les, 4 pompiers ont été frappés de con-
gestion occasionnée par le froid. Le froid 
était si vif que l'eau gelait dans les 
tuyaux. 

— A Reims, à Remiremont, le thermo-
mètre est descendu, mardi, à 23 degrés 
au-dessous de zéro. A Paris, il a marqué 
—16. 

— L'aviatrice américaine, Miss Trout, 
a tenu l'air pendant 17 heures, 5 minu-
tes, 37 secondes et a battu le record fé-
minin d'endurance de près de 4 heures. 

— On annonce la mort, à St-Nicolas-
du-Port, près de Nancy, à l'âge de 85 ans, 
d'un vieux brave, M. Michel Traxel, qui 
sonna la fameuse charge de Reichsoffen. 

f NOS'"ÉCHOS] 
La foi. 

Un chef d'orchestre distingué qui est, 
par surcroît, spirite et « guérisseur », 
vient de se voir condamner par la 10" 
chambre correctionnelle à cent Irancs 
d'amende pour exercice illégal de la mé-
decine et cinq cents francs de domma-
ges-intérêts envers le syndicat des méde-
cins. 

Au prononcé du jugement, une audi-
trice tressauta et se mit à glapir des pro-
testations indignées. 

On l'expulsa, et dans la salle des Pas-
Perdus un attroupement se forma, d'où 
jaillirent bientôt des discussions passion-
nées. Sceptiques et adeptes du spiritisme 
guérisseur, nez contre nez, échangeaient, 
ou plutôt croisaient des arguments. 

Au premier plan du tohu-bohu, un gros 
monsieur avait maille à partir avec une 
petite dame : 

— Il vous a guérie ? 
— Parfaitement. 
— Avec des prières ? 
—■ Parfaitement. 
— Et bien, moi, je vous dis que vous 

êtes malade encore. 
Le gros monsieur levait les yeux vers 

le plafond et riait de pitié méprisante. 
Lors, la petite dame, haussant la voix de 
trois tons : 

— Et qu'est-ce que ça peut faire, que 
je sois malade encore, si je ne le crois 
pas ? 

Autres temps... 

Le régime autocratique en vigueur au 
temps des tsars avait, il faut bien le re-
connaître, des défauts inadmissibles pour 
l'esprit moderne. 

Il se ressentait vraiment trop d'avoir 
été la création d'un Pierre-le-Grand et 
d'un Ivan le Terrible. 

Sans être aucunement révolutionnaire, 
étiez-vous en désaccord avec les autorités 
sur un point de doctrine ? C'était l'en-
voi au Caucase... pour commencer. 

Puis, si vous ne faisiez pas amende ho-
norable, la Sibérie et ses affreuses ri-
gueurs. 

Enfin, si l'on avait, en haut lieu, quel-
que raison de vous supposer irréductible-
ment impénitent, on vous faisait ramener 
à Moscou entre deux cosaques et on sou-
mettait votre cas à un Conseil de guerre 
qui en avait vite fait son affaire... et la 
vôtre du même coup. 

Mœurs barbares d'un passé détesté, 
heureusement aboli. 

Les agences. On apprend que Léon 
Trotsky, après avoir été envoyé au Cau-
case puis en Sibérie pour avoir discuté 
la politique de Staline, va être ramené à 
Moscou pour y comparaître devant un 
Conseil de guerre qui statuera son cas'. 

Humour. 

Nos confrères mexicains font souvent 
preuve d'un humour bien amusant, no-
tamment dans la rédaction de leurs faits 
divers. C'est ainsi que> la semaine der-
nière, nous avons pu lire dans un grand 
journal hebdomadaire de Mexico cette 
petite nouvelle en trois — ou quatre -— 
lignes : 

« Un colporteur, Pablo Carraja, 22 
ans, a été interpellé par des policiers et 
fouillé. On n'a point trouvé d'armes sur 
lui. Plus suspect que jamais, il a été en-
voyé à la prison centrale. » 

Nos confrères sont ou bien naïfs ou 
bien malicieux. 

— Voyez-vous, disait le vieux poète, 
s'il y a tant de menus drames dans les 
familles autour du petit monde des en-
fants, c'est que les parents ont perdu 
la clé d'or qui ouvre les portes magi-
ques de la vie. Si on laissait les âmes 
grandir comme les corps, nous habite-
rions avec Alice un pays de merveilles. 
Mais voilà : dès que l'esprit s'allume, 
les grandes personnes répandent sur 
ce jeune feu toutes les cendres de 
l'expérience. Hélas ! quand elles ac-
complissent, comme un devoir, ce ges-
te héréditaire et criminel, c'est que, 
déjà, elles ne comprennent plus. Cette 
malédiction doit dater de-la chute. 

Nous avions huit ou neuf ans, mon 
ami Jacques et moi ; notre amie Bé-
rengère, ma cousine, en avait à peine 
sept. Une gosse! Mais nous étions là. 
Nous formions un inséparable trio 
dans un petit chef-lieu tout mêlé du 
calme des champs. 

A l'école cantonale, nous avions ap-
pris par cœur — et quel cœur ingénu 
et tendre que le nôtre ! —■ des « mor-
ceaux choisis » à la louange de la bon-
té. On nous vantait, dans nos petits 
manuels d'histoire, les bienfaits inef-
fables et sacrés de la liberté. Enthou-
siastes et dociles, nous voulions entrer 
dans la carrière à la manière des sol-
dats bleus d'Erkman-Chatrian. Tenez ! 
Comme le bon docteur de Madame 
Thérèse quittant ses ruches virgilien-
nes, sa pipe, son poêle, sa gouvernante, 
ses vieilles journées d'Alsace qui al-
laient si bien à son âme. Celui-là avait 
retrouvé la clé d'or. 

Mais notre Europe à nous, notre 
vaste monde, c'était un humble bourg 
plein d'électeurs. Nous y trouvions ce-
pendant l'occasion de maint exploit. 
Bérengère nous assistait de ses avis 
complices. Devant elle, nous pouvions 
rêver en paix, déclarer nos projets en 
confiance bien qu'elle eut pour père 
un homme sévère et respecté, gardien 
de tous les préjugés sociaux. C'était le 
juge de paix. 

Nous avions remarqué dans le voi-
sinage un jardin potager clos de murs 
et d'une grille où un gros boutiquier, 
brun, barbu, le brûle-gueule aux dents 
M. Rispe, se rendait chaque jour. Il 
avait planté des choux au cordeau. 
D'abord inertes et penchants, nous les 
vîmes en quelques séances d'arrosage 
tendre leurs petites feuilles vertes 
pour le voyage de la vie, un voyage 
borné par la marmite ou l'étable aux 
lapins. Nous venions, entre les bar-
reaux de la porte, admirer ce carré 
assorti, alentour, de planches finement 
sablées où pointaient des semis. 

Or, la saison très sèche, brûlée de 
soleils violents, commença de marquer 
çà et là de lunules jaunes les petits 
choux verts. Ils baissèrent l'aile. Ils 
prenaient des tons de feuilles d'au-
tomne et, de jour en jour, rétrécis, re-
croquevillés, semblaient près de mou-
rir un à un. M. Rispe avait bien, du-
rant quelques jours, versé dans un 
creux de terre, au pied de chaque 
plant, une eau trouble et parcimonieu-
se. On eût dit que ce breuvage les em-
poisonnait. Un passant déclara : « H 
fait ça au compte-goutte, il les tuera 
tous ». 

Cependant, j'avais lu dans un vieux 
livre que mon père ne cessait de médi-
ter et dont il m'expliquait maint pas-
sage (c'étaient Les Essais, de Montai-
gne) qu'un « général devoir d'huma-
nité » nous attache « non aux bêtes 
seulement qui ont vie et sentiment, 
mais aux arbres mêmes et aux plan-
tes ». Nous étions forts. 

Un soir, Jacques et moi, franchîmes 
la grille à fer de lance, non sans dom-
mage pour nos culottes. Ce fut d'abord 
pour constater que le réservoir de M. 
Rispe contenait encore < près de cent 
litres d'eau. Nous nous regardâmes at-
terrés. M. Rispe était un sauvage. Ces 
petits choux si vifs, si frais, si clairs 

LES CONTEURS DE CHEZ NOUS 

D'OR 
naguère, il les laissait pâtir de soif — 
flétris, fanés, moribonds. 

Nous disposâmes quelques tuyaux 
de zinc et le robinet, un peu rétif à 
nos doigts, s'ouvrit enfin à pleine can»-
nelle. L'eau chanta dans le métal, cou-
rut en rire de joie et le carré aux choux 
but toute cette vie. Nous assistions 
chaque plan. Et quand tous eurent 
leur saoul, nous fûmes bien vite por-
ter à Bérengère le récit et l'hommage 
de notre exploit. 

Le lendemain, M. Rispe assourdit le 
quartier de sa colère. Le garde chamj-
pêtre fut saisi de l'affaire et les gen-
darmes et le juge de paix. 

Il fut décidé que nous ne ferions 
pas plus de cas des rugissements que 
des enquêtes. Sans nous, cent pieds de 
choux mouraient, tout simplement. Il 
restait au surplus d'autres devoirs à 
remplir, à défaut de citernes à vider. 

La Mignaude, autre voisine, faisait 
commerce d'escargots. Nous aimions 
fort en manger à la vinaigrette, farcis 
à la noix ou à la bourguignonne, voire 
enrobés dans un bel ailloli provençal. 

Nous étions outrés cependant que la 
Mignaude les élevât en captivité et les 
engraissât, si l'on peut dire, pour les 
vendre. Les chasser dans les jardins, 
le long des murs, sur les pampres, 
dans les carrés de légumes, en plein 
méfait potager, soit : c'était de bonne 
guerre ; mais les cultiver, les soigner, 
les enclore dans un grand cercle de 
cendres, au fond d'une cave, cela pas-
sait la barbarie permise. Quand on ao 
compagnait la bonne chez la Mignau-
de, on voyait par centaines les escar-
gots captifs, cornes dardées, ouvertes 
en branches de compas, glisser sur le 
sol carrelé ou la coquille du voisin ; 
mais dès qu'ils abordaient la ceinture, 
le rempart de cendres, ils se rétrac-
taient comme blessés et changeaient de 
direction jusqu'à ce que la fatigue sus-
pendit ce « supplice de l'espérance ». 

Nous délivrerions les limaçons. 
Un soir que la Mignaude avait mal 

clos sa porte, vingt brèches, vingt is-
sues furent pratiquées dans le rem-
part. Et la fuite ! Le lendemain, les 
escargots, à la faveur d'une légère 
pluie nocturne, avaient enrubanné le 
mur, la treille, le jardin, la route, l'es-
calier. 

Les canards malheureusement, por-
taient des jabots noueux et rebondis... 
Quand la Mignaude constata le désas-
tre, il ne restait plus une coquille dans 
l'escargotière. Alors, on l'entendit, la 
bonne femme. Elle cria au secours. On 
crut qu'elle allait sonner le tocsin. 

Hélas ! Je ne sais qui nous décela, 
nous vendit. Les parents en conseil et 
les deux plaignants convoqués nous 
interrogèrent sans pitié jusqu'à l'aveu 
— mais un aveu fier comme le récii 
de Rodrigue. 

— Pourquoi, vilains enfants, pour-
quoi ?... 

On me laissa la parole. J'essayai 
d'expliquer, avec des accents vengeurs, 
la grande pitié des choux et des lima-
çons, la cruauté de M. Rispe et la bar-
barie de la Mignaude. J'ajoutai qu'une 
certaine Victoire martyrisait des oies 
en les gorgeant de mil et leur donnait 
une maladie de foie, je... je voulus in-
voquer Montaigne... 

On me crut fou. J'eus le désespoir 
de constater que mes parents ne me 
comprenaient pas. Nous ne parlions 
plus la même langue. 

— Il n'est que temps de les mettre 
au lycée, dit le père de Jacques ! 

— Ah ! certes. 
— Et cette petite sotte, déclara ma 

tante en -désignant Bérengère, dans 
huit jours, prendra le chemin du pen-
sionnat. 

Ainsi qui rêve de liberté tombe dans 
les fers, ainsi, en acquérant l'âge et la 
science, les grandes personnes perdent 
la vérité — la clé d'or. 

Léon LAFAGE. 

EœsiaffijsrsœKiaïaais^^ 

Du tae au tac. i Les mots d'autrefois. 

Louis K... écrivain, était « embusqué » 
pendant la guerre. Un jour, il reçut de la 
très grosse Mme Z..., l'actrice bien con-
nue, une lettre qui débutait ainsi : 
« A l'homme qui peut porter un fusil. » 

Il saisit aussitôt son porte-plume et 
commença sa réponse par ces mots : 
« A la femmô qui p»ut porter un «nnoû. » 

On raconte que Fontenelle, , presque 
centenaire, se laissa choir en essayant de 
ramasser l'éventail d'une jeune et jolie 
femme. Comme elle l'aida h se relever : 

— « Ah 1 s'écria-t-il, si j'avais encore 
mes quatre-vingts ans ! » 
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LIS AMIS m BiEiy VIEUX QuijftCY | fiOHTRIBËBLESvftf fENTION ! 
irencc Les déclarations relatives aux impôts 

sur le revenu doivent être faites 
avant le 28 février. 

Dimanche, pendant que sur les 
Boulevards de Cahors, Carnaval agi-
tait ,ses grelots fêlés, un public con-
vié par les Amis du Beau Vieux Quer-
cy communiait dans le culte fervent 
du grand Molière. 

On y donnait deux de ses œuvres 
bien caractéristiques de son génie : 
l'Avare et les Précieuses Ridicules, 
que notre très distingué Inspecteur 
d'Académie, M. Hilleret, avait accep-
té de présenter par une causerie pré-
liminaire sur « Molière et l'Art Co-
mique ». 

Au vrai, ce fut plus qu'une Cau-
serie. Par un effort de condensation 
qu'il serait difficile de mieux réussir, 
M. Hilleret a trouvé le moyen de don-
ner en trente minutes une véritable 
« étude » sur Molière. Nous ne sau-
rions prétendre à résumer encore ce 
vigoureux résumé. A peine, pourrons-
nous en donner quelque idée. 

L'orateur se défend de vouloir, 
ajouter son lot à l'amoncellement des 
commentaires dont Molière et son 
œuvre ont été le sujet. Pour juger 
cette œuvre, il ne faut pas la séparer 
de son auteur. Et, à grands traits bien 
choisis, M. Hilleret retrace cette exis-
tence si curieuse, si amère et si dou-
loureuse du grand Comique... En 
1659, il donne les Précieuses Ridi-
cules qui font le pont entre les deux 
périodes de son théâtre. Il va passer 
de la farce, telle qu'elle se jouait 
alors, à la haute comédie. Les Pré-
cieuses Ridicutes font la transition 
et tiennent des deux genres. C'est 
une peinture sociale, mais dessinée 
caricaturalement. L'observation et ia 
satire y gardent le ton de la bouffo-
nerie. Pour que le rôle y soit joué 
dans l'esprit où il a été écrit, il doit 
être marqué par une forte exagéra-
tion ridicule qui va presque jusqu'à 
la clownerie. Molière vise à faire ré-
fléchir, mais en faisant rire ! 

Avec cette première satire de 
mœurs, Molière est entré dans la lut-
te. Il s'attaque ensuite aux A'ices, 
mais sur un autre ton. Ce sont les 
maris et les pères égoïstes, les faux 
et vrais dévots, les grands seigneurs 
débauchés, libertins et méchants, les j 
médecins fameux et les charlatans. 
Triste et superbe tableau de la sociéi- ; 
té avec son hypocrisie, ses menson-
ges, sa rage ambitieuse, sa haine du i 
bien-

Œuvre remarquable par son im- I 
mensité. La foule qui grouille dans le 
théâtre de Molière est incomparable- | 
ment variée, pittoresque, un peu vul- i 
gaire, mais par cela même vraie et i 
vivante. Les rôles les plus courts sont 
marqués de traits si forts qu'ils sont 
inoubliables. Seuls, le cerveau de 
Shakespeare et celui de Balzac ont 
produit une foule aussi dense et aus-
si vivante. 

M. René Hilleret, que le public pro-
fondément intéressé écoute avec 
attention, définit ensuite le comique 
de Molière et montre combien la lan-
gue drue et vigoureuse qu'il parle a 
gardé de saveur et de force, combien 
elle agit sur la foule et combien elle 
« passe la rampe ». 

Enfin, il observe le courage qu'il 
fallut à Molière pour s'attaquer à tant 
de gens puissants et acharnés. Aussi 
sa carrière fut-elle une longue lutte. 
Pour tout cela, Molière nous est cher. 
Type essentiellement français, intel-
ligent, généreux et bon. Il a fait preu-
ve, en raillant ses propres douleurs, 
d'une philosophie qui ne manque pas 
de grandeur et qui se caractérise par 
le mépris des injures du sort. 

Cette forte et substantielle étude 
était une remarquable préface à la 
représentation qui vint ensuite, la-
quelle fut en tous points digne d'une 
si belle présentation. 

M. Ch. Baret avait promis aux 
Amis du Beau Vieux Quercy une dis-
tribution de premier ordre et il a te-
nu parole. Suivant la tradition bien 
connue de cette excellente Compagnie 
théâtrale, c'est d'abord par un « en-
semble » parfaitement homogène 
qu'elle donna à ces deux œuvres l'in-
telligente traduction scénique qui les 
mit en pleine valeur dans leur texte 
et dans leur l'esprit. Pas de « trou » 
dans l'interprétation. Chaque rôle, 
bien joué, est à son plan et dans le 
ton. Il en résulte une impression gé-
nérale de vérité indispensable à l'ef-
fet à produire... 

Quant aux grands rôles, ils ont été 
supérieurement tenus. M. Jean Fro-
ment, dans l'Avare, nous a présenté 
un Harpagon saisissant par la puis-
sance, la simplicité et le « mordant » 
de son jeu. Nous avons vu les inter-
prètes célèbres du personnage : Le-
loir et de Féraudy. Eh ! bien, nous 
n'exagérons pas en disant que M. Jean 
Froment peut soutenir la comparai-
son. Le publie l'a acclamé et c'était 
justice. 

M. Marc Villeneuve joue Mascarille, 
des Précieuses Ridicules, avec un brio 
étourdissant et une parfaite compré-
hension du rôle, qui est à la fois de 
fantaisie et d'observation. Toute la 
bouffonnerie de la farce s'y mêle aux 
traits de comédie satirique. L'artiste 
a su fondre tout cela et le présenter 
avec une verve spontanée qui emporte 
le rire. Il a mis le public en gaité et 

Une circulaire officielle rappelle 
que, conformément aux prescriptions 
des lois en vigueur, les contribuables 
ont à fournir au service des contribu-
tions directes, avant le 28 : février 
courant, dernier délai, leur déclara-
tion relative : 

1 ° Aux bénéfices industriels et com-
merciaux réalisés par eux au cours 
de l'année 1928 ; 

2° Aux bénéfices de toute exploita-
tions agricole ; 

3° Aux bénéfices des professions 
non commerciales ; 

4° Aux chiffres de leur revenu glo-
bal avec l'indication, par nature de 
revenu, des éléments qui le compo-
sent. 

En outre, toutes les personnes de 
nationalité française, possédant des 
avoirs à l'étranger, devront en faire 
une déclaration détaillée avec l'indi-
cation du revenu correspondant, lors 
même que le contribuable ne serait 
pas assujetti à l'impôt général. 

Pour l'établissement de ces diverses 
déclarations, des formules imprimées 
sont mises gratuitement à la disposi-
tion des contribuables dans les mai-
ries, clans les bureaux des contrôleurs 
et des percepteurs, ainsi que dans les 
bureaux de poste des villes de plus 
de 20.000 habitants. 
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Pour les ToyggearsautomoMlistas 
Les voyageurs et représentants de 

commerce automobilistes liront avec 
intérêt le jugement suivant que vient 
de rendre le tribunal correctionnel 
d'Argenton : 

Le 2 septembre 1927, à Flers-de-
TOrne, M. Eugène Laurent, voyageur 
de commerce à Paris, qui conduisait 
une voiture automobile, était invité 
par deux agents des contributions in-
directes à présenter son permis^ qui 
était du type prévu pour les véhicules 
servant exclusivement au transport 
des marchandises. M. Laurent ne put 
justifier du paiement de la taxe de 
luxe sur le prix d'achat de sa voiture. 
Au surplus, il n'avait été exonéré de 
ladite taxe qu'en raison de l'aménage-
ment spécial du véhicule et sous la 
condition de l'affecter au transport 
exclusif des marchandises. La Régie 
estimait donc qu'en utilisant sa voi-
ture pour le transport de personnes, 
sans être muni d'un permis du pre-
mier type, M. Laurent était punissa-
ble. 

L'Administration soutenait aussi 
que les voitures utilisées par les voya-
geurs de commerce doivent être con-
sidérées comme servant essentielle-
ment au transport des personnes, alors 
même qu'elles seraient munies d'un 
coffre pour le logement des échantil-
lons, et qu'elles restent en conséquen-
ce, soumises au paiement de la taxe 
de luxe. 

Le tribunal a décidé que, si l'auto-
mobile conduite par M. Laurent ser-
vait à le transporter auprès de ses 
clients, elle servait tout autant- a 
transporter ses marchandises ; qu'elle 
a été construite et aménagée en vue du 
transport des marchandises ; qu'il 
n'est ni établi ni articulé que Laurent 
ait transporté des personnes avec lui ; 
qu'en conséquence, M. Laurent n'était 
tenu ni de payer la taxe de luxe de 
'6% ni de se munir du permis du pre-
mier type. M. Laurent a donc été ac-
quitté et l'Administration des contri-
butions indirectes condamnée aux dé-
pens. 

L'EXPOSITION LAVIHA6 
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Tous ceux qui s'intéressent au 
mouvement artistique de notre épo-
que connaissent l'œuvre picturale dè 
notre compatriote, Alfred Lavignac. 
Ils apprécient hautement le délicat 
talent avec lequel il sait si bien expri-
mer le charme rude et mélancolique 
de nos paysages quercynois et ils ont 
la plus haute estime pour la probité 
d'une carrière qui ne doit rien qu'à 
son propre mérite. 

Alfred Lavignac. prépare en ce mo-
ment une Exposition de ses œuvres 
qui aura lieu à Paris, aux Galeries 
Georges Petit, 8, rue de Sèze. Elle 
commencera le 15 février et finira le 
28 du même mois. 

On y verra une série de paysages 
du Quercy et de la Provence. 

Nous signalons cette belle manifes-
tation d'art à nos concitoyens en vi-
site à Paris ainsi qu'aux nombreux 
lotois habitant la capitale. Ils auront 
là l'occasion d'encourager un pur ar-
tiste et de collaborer pour leur part à 
une belle publicité faite au Quercy. 

-<>'&<>-
Contributions directes 

M. Lautard, directeur de 3" classe 
des Contributions directes à Cahors, 
est appelé, en la même qualité à Mon-
tauban. 

M. Honnorat, inspecteur principal 
hors classe des Contributions directes 
dans le département de la Seine (3" 
direction) est nommé directeur de 3° 
classe à Cahors. 

Nous, adressons à M. Lautard avec 
nos regrets de le voir partir de Cahors 
où il comptait de vives sympathies 
nos vives félicitations. 

Nous prions M. Honnorat de vou-
loir bien agréer nos meilleurs souhaits 
de bienvenue. 

Mérite agricole 
MM. Ferrié, propriétaire à Soulo-

mès et Combes, cultivateur à Cras, 
sont nommés chevaliers du Mérite 
agricole. 

Félicitations. 
 ooo — 

CARNAVAL 

Création d'une Association séricicole 
du Sud-Ouest 

Une réunion a eu lieu, à Montau-
ban, sous la présidence de M. Vidal, 
préfet, entouré de MM. Astier, ancien 
député, président de l'Office national 
séricicole ; Loubat, sénateur du Tarn ; 
Puis, ancien sous-secrétaire d'Etat, 
sénateur de Tàrn-et-Garonne ; Cap-
gras et Consians, députés ; Heim, in-
dustriel ; Capéran, maire de Montau-
ban, et les directeurs des services 
agricoles des départements voisins. 

Après un expose de M. Astier, ten-
dant à la création d'une Association 
pour. développer l'industrie séricicole 
et apporter un supplément de revenus 
aux agriculteurs, la réunion a décidé 
qu'il sera constitué une Association 
séricicole du Sud-Ouest qui groupera 
les départements de Tarn-et-Garonne, 
Tarn, Haute-Garonne, Lot, Gers ef 
Lot-et-Garonne. 

Tous ces départements seront re-
présentés par trois délégués au Co-
mité, dont le siège est fixé à Montau-
ban. 

Un banquet a suivi cette réunion. 
Index économiques électriques 
Index économiques électriques fixés 

par M. le Ministre des Travaux Pu-
blics pour le 4" trimestre 1928 : 

Basse tension : 229. 
Haute tension : 331. 

i!iiiin!iiiiiiiiiuiiiiiiiiiiiiiiiftiiiiiiitiiiHiii:iiiiii 

il a obtenu un succès aussi vif que 
mérité. 

Bref, cette réunion continue la sai-
son des .Amis du Beau Vieux Quercy 
d'une façon tout à fait digne des pré-
cédentes. Et c'est le plus bel éloge 
qu'on en puisse faire. — E. L. 

Mardi gras qui, d'habitude, à Ca-
hors, est relativement gai'fut, ce i2 
février, d'une tristesse désolante. 

La pluie, dès le matin, tomba en 
rafales : pendant quelques minutes, 
le soleil apparut, mais aussitôt, de 
lourdes averses s'abattirent. 

Un vent glacial n'a pas cessé de 
souffler durant toute la journée et la 
soirée. 

Aussi le Cadurcien dut rester à la 
maison, et profita, assis devant une 
bonne table du pâté traditionnel. 

Mais la rue était déserte ; la jeu-
nesse, qui aime folâtrer, n'osa pas 
endosser les oripeaux du jour car le 
froid était trop vif. 

Toutefois, le bal qui avait lieu aux 
Variétés, dans la journée, obtint un 
vif succès. 

La jeunesse ne pouvant pas s'exhi-
ber sur le Boulevard s'était rendue au 
bal. 

Il en fut de même le soir, malgré 
une température glaciale que l'on 
n'avait pas endurée à Cahors depuis 
1891. 

A 
La journée de mercredi des Cendres 

qui, à Cahors, est la plus animée, la 
plue joyeuse du Carnaval a été d'une 
tristesse sans pareille. 

Peu ou prou, tous les ans, malgré 
la pluie, on voyait des « masques ». 

Mais, ce 13 février était vraiment 
trop peu engageant pour les jeunes 
gens qui tiennent à se déguiser. 

Il y avait bien du soleil, mais le 
froid était si vif qu'il n'était pas pos-
sible, même aux plus intrépides, dé 
revêtir un costume de pierrot. 

Au reste, les promeneurs étaient 
rares sur le Boulevard. Les Cadur-. 
ciens restèrent calfeutrés dans leur 
« home ». On ne saurait leur donner 
tort. 

Il n'y eut même pas de bal aux 
Variétés, car, probablement, les dan-
seurs n'auraient pas été nombreux. 

Le Carnaval de 1929 a été une 
grande déception pour la jeunesse, 
qui, il faut l'espérer, se rattrappera 
à la Mi-Carême ! 

JEUX D'HIVER !!! 
— « Au moins, tiens-toi bien 

chaud; ne te découvre pas; garde ton 
cache-nez ; enfonce bien ton béret sur 
les oreilles et ne reste pas immobile. » 

Tels sont les excellents conseils 
qu'en patois une bonne maman pré-
cautionneuse donnait à son gamin de 
12 ans environ qui allait rejoindre des 
copains de classe. 

— « N'aie pas peur, m'man. » Et 
zbu ! le loupiot partit en faisant cla-
quer ses socques sur la terre gelée. 

Cinq minutes après, il était avec 
trois camarades au pied d'un arbre. 
Le cache-nez, le béret étaient posés 
par terre. 

Les 4 copains accroupis jouaient 
aux boules « o los fourialos ». Ils 
cessaient durant quelques secondes, le 
jeu, pour souffler dans leurs doigts 
violacés par le froid, et pour s'essuyer 
le nez avec la manche de la veste. 

La partie était si intéressante que 
■les 4 copains ne sentaient pas le 
froid, et ils sont bien capables de 
n'avoir attrapé aucun rhume que 
d'aucuns n'évitent pas même en res-
tant les pieds sur les chenets ! 

L. B. • 
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LE FROID 
La nuit de mercredi a été particu-

lièrement froide. Dans la soirée de 
mardi, vers 7 heures, un vent très vif, 
glacial soufflait. 

Vers 9 heures, les caniveaux des 
rues étaient glacés, les bornes-fontai-
nes gelées ne laissant plus coulev 
d'eau. 

Au. matin, le thermomètre a mar-
qué — 15 à Cabessut ; rue Blanqui 
— 10, à la Citadelle — 12, rue Foch, 
- 9 et sur le Boulevard, — 6. 

A midi, le thermomètre du Boule-
vard > et de l'Hôtel-de-Ville qui est 
abrité marquait moins 1, et à 3 heu-
res, — 4. 

Mercredi, est la plus froide jour-
née de cet hiver. 

Hélas ! on annonce que cette vague 
de froid doit durer pendant plusieurs 
ours ! 

Espérons que. les météorologistes 
se tromperont dans leurs prévisions ! 

La nuit de jeudi a été également 
très froide : 'ce matin, la températu-
re était à peu près la même que celle 
de la veille. 

La circulation sur les routes est pé-
nible pour les voitures hippomobiles. 

Sur le marché, il y a peu de den-
rées apportées. 

Mais jeudi matin, dès la première 
heure, comme mercredi, le soleil a 
brillé. 

 osso —-
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LA SIRÈNE 
AVIS 

Le Maire prévient la population 
que dorénavant l'alarme sera donnée 
en cas d'incendie, par la nouvelle si-
rène. Cet appareil signalera le sinis-
tre par des mises en marche répétées 
et séparées par des arrêts complets 

Pour son bon fonctionnement, la 
sirène sera essayée tous les jours à 
midi précis, mais pour éviter une 
confusion avec le signal d'alarme, 
l'appareil ne sera lancé qu'une seule 
fois. . >^<-

Fraude 
Pour défaut d'indication de degré 

alcoolique de son vin mis en vente, 
procès-verbal a été dressé contre un 
viticulteur de Soturac. 

A l'ordre de la Légion 
Nous sommes heureux de publier 

l'extrait suivant de l'Ordre de la Lé-
gion relatif à notre excellent compa-
triote et ami, M. Georges DeLmas, ca-
pitaine de gendarmerie à Clermont-
Ferrand. 

« Le colonel chef de la 13* légion 
adresse des félicitations au Capitaine 
Delmas, commandant la section de 
Clermont-Ferrand qui, le 24 décem-
bre 1928, a fait preuve de décision et 
de courage, dans la poursuite d'un 
criminel armé qui, sur le point d'être 
capturé, s'est suicidé. » 
Clermont-Ferrand, le 10 février 1929. 

Nous adressons au vaillant capi-
taine nos bien vives félicitations. 

Obsèques 
Mercredi matin ont été célébrées, 

au milieu d'une nombreuse assistan-
ce, les obsèques de M. Disses, décédé 
à St-Georges à l'âge de 80 ans. 

Mercredi matin également, un im-
portant cortège de parents et d'amis 
suivi le convoi funèbre de M. Justin 
Boutaric, tailleur de pierre, qui fut 
pendant quelques temps employé à 
l'imprimerie du Journal du Lot. 

M. Boutaric n'était âgé que de 51 
ans. 

Aux familles en deuil, nous adres-
sons nos sincères condoléances. 

Réunion des viticulteurs 
Le syndicat de défense des viticul-

teurs de l'arrondissement de Cahors, 
tiendra sa première assemblée géné-
rale samedi prochain, 16 février, à 
13 b. 30 très précises, au siège du 
syndicat, Maison de l'agriculture 
(ancien évêché), à Cahors ; tous les 
viticulteurs de l'arrondissement sont 
invités à y assister. 

Urgent, être exact, à 13 h. 30. 
La présente publication tient lieu 

de convocation. 

Accidents du travail 
M. Valette Gustave, 48 ans, ouvrier 

à l'usine à gaz, était occupé à manu-
tentionner un sac de ferraille, lors-
que, en voulant le soulever pour le 
changer de place, il a ressenti une 
vive douleur au côté gauche. 

Incapacité de travail de 15 jours. 
L'ouvrier Isard René, 30 ans, mé-

canicien chez M. Paul Alibert, garage 
du Nord, Cahors, en perçant une piè-
ce d'acier a eu la paume de la main 
droite prise par la machine. 

Incapacité de travail de 12 jours. 
Plainte 

Plainte a été portée au Parquet de 
Cahors pou:1 coups et blessures. A la 
suite d'une discussion un ouvrier 
d'origine portugaise José Ignacio, 31 
ans, travaillant à l'usine hydro-élec-
trique de Laval-de-Gère, fut frappé 
d'un coup de couteau et blessé aux 
mains par le tenancier de la cantine, 
nommé Kalintchenko, sujet russe. 

Une enquête a été ordonnée. 

Syndicat de la boulangerie 
du Lot 

Le Syndicat de la Boulangerie du 
Lot organise pour le dimanche 24 fé-
vrier une manifestation économique 
sous la présidence de M. de Monzie. 

A, la réunion, qui aura lieu à 9 h. 
précises au Palais des Fêtes, des 
questions très importantes seront 
traitées, entre autres le retour au 
pain d'avant-guerre. 

Les minotiers fournissant le dépar-
tement seront présents. 

La réunion sera suivie d'un ban-
quet. 

; <>SK> 

Ligue des Droits de l'Homme 
La Section de Cahors de la Ligue 

des Droits de l'Homme se réunira le 
dimanche 17 février à 10 heures 30 
dans une salle de la Mairie. 

Ordre du jour : 
1. Renouvellement du tiers sortant 

du Comité central. 
2. Election des délégués au Con-

grès de Rennes. 
3. Renouvellement du bureau. 
4. Adhésions. 
5. Les articles 70 et 71. 
6. Divers. 

Pour le Bureau : 
Le Secrétaire, 
P. LAFARGUE. 

En liberté provisoire 
Le jeune Clément Manuel qui frap-

pa d'un coup de couteau Constant 
Michel, a été mis en liberté provi-
soire. 

Toutefois il sera poursuivi devant 
le tribunal correctionnel ainsi que 
Michel, p*our coups et blessures réci-
proques. 

Procès-verbal 
Mercredi, un propriétaire des Tui-

leries (Cahors) a porté plainte au 
Commissariat de police contre un no-
made qui faisait paître ses chevaux 
dans un champ de blé. 

Procès-verbal a été dressé contre le 
nomade pour garde à vue. 

Vagabond 
Le nommé Félix Jolivet, 58 ans, a' 

été mis en état d'arrestation par la 
gendarmerie de Bretenoux pour vaga-
bondage et défaut de carnet d'iden-
tité. 

I! a été conduit et écroué à la pri-
son de Cahors. 

Coup de pieu 
M. Lamartinie, propriétaire à Dé-

gagnac, a porté plainte contre un de 
ses voisins, M. C..., propriétaire. 

Celui-ci ne veut pas que l'on passe 
sur ses terres. M. Lamartinie ne tint 
pas compte de cette défense et il fut 
frappé au ventre par M. C... qui était 
armé d'un pieu. 

Une enquête a été ordonnée. 
Perdu 

Il a été perdu près du pont Louis-
Philippe un paquet contenant un 
marteau et un tourne-vis. 

Prière de le rapporter au bureau du 
journal. 
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PALAIS DES FETES 
Grâce aux efforts de l'actif et sympa-

thique directeur du Palais des Fêtes, 
nous aurons le plaisir d'admirer une 
œuvre qui a été le « clou » de la saison 
cinématographique parisienne : 

« Madame EÈi,AM!ER » 
Le beau film de Gaston Ravel et Tony 

Le Kam est, en effet, un des rares films 
qui aient eu l'honneur d'être projetés sur 
l'Ecran de notre « Académie Nationale 
de Musique ». 

a 
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AVIRON CADURCIEN 
Dimanche 17 courant, les Cadur-

ciens auront la bonne fortune de voir 
évoluer à Cabessut l'excellente équipe 
du stade Aurillacois. Le quinze visi-
teur est avantageusement connu dans 
la région, car il a été quatre années 
consécutives champion d'Auvergne de 
première série. Des avants lourds et 
expérimentés, de bons demis et des 
trois-quarts où les centres font, pa-
raît-il, des étincelles ; un arrière de 
bonne classe. 

Le stade Aurillacois aura la compo-
sition suivante : 

Arriéré : Marcel Gaillard. 
3/4 : Bolle, Boissier, Lacaze, Du-

mont. 
1/2 ouv. : Cebié ; mêlée : Aguttes. 
Avants : Fau, Sylvain Gaillard, Cou-

derc, Fouque, P. Roque, Barrière, 
Souquai, Couderc A., Angely. 

A cette redoutable formation, l'Avi-
ron Cadurcien opposera sa meilleure 
équipe, probablement celle qui affron-
tera le 3 mars, en partie officielle, le 
quinze de Bort ou de Terrasson. 

Sont convoqués à 13 h. 30 au ter-
rain les joueurs suivants : Crassac 
Bach, Fabre, Besombes, Seilhan, Jam-
bert, Desprats, Chapou, Bertin, Rigal, 
Bousquet, Marty, Delgal, Massip, 
Marcilhac, Gipoulou, Bibé. 

La partie commencera à quatorze 
heures précises, les Aurillacois dési-
rant repartir à seize heures. 

Nous espérons que le public, si le 
temps est beau, viendra encourager 
ses favoris, à la veille du champion-
nat de France. 

Les Jeunes Cadourques 
A Figeac les Jeunes Cadourques (2) 

battent les Jeunes de Figeac 
par 5 buts à 0 

Foot-ball. — Dès le début de la 
partie, les J. C, bien en forme, prati-
quèrent un jeu très rapide ; leurs 
passes précises et leurs shoots répétés 
leur valurent un but avant la dixième 
minute. Les Figeacois, visiblement dé-
concertés par le mordant des attaques 
cadurciennes, opposèrent une défen-
se serrée et renforcée ; mais ils ne 

purent empêcher un second but avant 
le repos. 

Durant la deuxième mi-temps, les 
locaux essayèrent de réagir ; ils firent 
des descentes impressionnantes, mais 
ils se heurtèrent à la vigilance inlas-
sable des arrières et du gardien de 
Cahors. Les J. C, à leur tour, passè-
rent à l'attaque et la belle entente réa-
lisée entre avants et demis leur mé-
rita trois nouveaux buts. 

En résumé, la science des visiteurs 
eut raison de l'ardeur un peu désor-
donnée des Figeacois. Ceux-ci pour-
tant possèdent d'excellents éléments; 
leurs arrières et leur goal en particu-
lier firent une bonne partie. Chez les 
J, C, tous les joueurs tinrent conve-
nablement leur place et laissèrent au 
public, malheureusement peu nom-
breux, la meilleure impression. 

P. B. 
A SAINT-CERE. 

Football rugby. — En match amical, 
l'Union Sportive Saint-Céréenne (1) a 
battu l'Union Sportive Souillagaise (1) 
par 16 points (3 essais, 1 but sur coup 
franc, 1 drop) à 3 points (1 essai). 

Belle partie de jeu ouvert toute, à l'avan-
tage des locaux. La ligne d'avants impo-
se nettement son jeu et contrôle la balte 
neuf fois sur dix, tant à la mêlée qu'à la, 
touche. Demis et trois-quarts firent de 
belles choses ; le quinze sang et or sem-
ble avoir repris sa fougue du début de 
saison. Toute l'équipe est à féliciter, mais 
toutefois une mention spéciale est à 
adresser à tous tes joueurs de l'équipe 
deuxième qui firent leur entrée dans les 
rangs des « séniors » ; bonne volonté 
fait espérer de belles parties pour la sai-
son prochaine. 

A GOURDON. 
Rugby. — Union Sportive Gourdon-

naise et Union Sportive Luzéchoise font 
match nul par 6 points (2 essais) à 6 
points (2 essais). 

Favorisée par une belle journée et 
jouée sur un terrain en parfait état, 
la partie fut très intéressante et menée 
très vite par deux équipes également 
décidées à vaincre. 

Luzech domina à la mêlée, mais nos 
avants se rachetèrent dans le jeu ouvert 
où, bien enlevés par leur capitaine, ils 
malmenèrent souvent leurs adversaires. 

Nos lignes arrières, quoique plus lé-
gères, ne furent nullement dominées et 
lancèrent des attaques classiques très 
applaudies. 

Rien ne fut marqué pendant la pre-
mière mi-temps. 

A la reprise, l'ardeur dépensée au 
début occasionna quelques défaillances 
de part et d'autre. Mais le jeu resta joli 
et deux essais furent marqués par cha-
que équipe après de jolies passes de 
trois-quarts. 

Tous nos joueurs sont à féliciter. Ils 
ont fourni la plus jolie partie de la sai-
son malgré l'absence de deux titulaires. 
Qu'ils continuent à suivre les conseils 
de leur remarquable capitaine et, avec 
une discipline encore plus grande, ils 
deviendront redoutables aux meilleurs. 

A SALVIAC. 
Football. — Dimanche 10 courant s'est 

joué le match revanche entre, le Club 
Athlétique Salviacois et l'équipe de La-
bastide-du-Vert. 

Malgré une température très rigou-
reuse, la partie fut suivie, ainsi que nous 
l'avions prévu, par un très nombreux 
public 

Dès le début du jeu, Salviac mène une 
vigoureuse offensive qui se traduit bien-
tôt par un but. Ce sera d'ailleurs le seul 
de toute la partie. A la suite de ce shoot, 
en effet, les lignes arrières des visiteurs 
ne laissent plus rien passer, non plus 
d'ailleurs que celles de Salviac. 

Sans doute est-ce à cela que l'on doit 
attribuer l'absence de belles descentes. 
Tout au long du match, les hommes des 
deux teams ont pratiqué un jeu de coups 
de pieds longs, se renvoyant la balle, sans 
que l'on ait pu discei-ner, à aucun mo-
ment, l'emploi d'une tactique bien nette 
de part ni d'autre. 

Sans le jeu ouvert employé par les deux 
équipes, la partie eût été franchement 
sans intérêt. 

A noter tout particulièrement l'anor-
male consommation d'arbitres qui s'est 
faite par suite des contestations émanées 
du camp visiteur. Le sifflet, tenu au dé-
but par le sympathique E. Mompart, a 
dû passer aux mains de notre jeune 
compatriote G. Mercadier, lequel, insuf-
fisamment pourvu de flegme, lui aussi, le 
céda à un camarade. 

La fin put toutefois être sifflée sur un 
score de un à zéro. 

Qui l'a trouvé ? 
Perdu manteau bleu, enfant, rapporter 

chez L'herbe!, ancienne gendarmerie. 
Récompense. 
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GÉRANTS & Â6ENTS T£*%iï-
Ecrire AUXILIAIRE COMMERCE Û, 
Place Madeleine, PARIS 
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"T. Labéraudîe 
Mérite agricole. — Nous apprenons 

avec plaisir que notre excellent com-
patriote M. Faurie est nommé cheva-
lier du mérite agricole. 

Avec tous ses amis nous lui adres-
sons nos sincères félicitations. 

Bêgoux 
Mérite agricole. — C'est avec beau-

coup de plaisir que parmi les nou-
veaux promus dans l'ordre du Mérite 
agricole, nous relevons le nom de no-
tre si sympathique ami et conseiller 
municipal, M. A. Caminade. 

Au nom de tous ses amis de BégoUx 
et du nôtre, nous lui offrons nos sin-
cères félicitations. — F. G. 

Arcambal 
Carnet de deuil. — Mardi matin, 

une bien triste nouvelle a mis en 
deuil la population d'Arcambal. Le 
fils aîné de M. Deville, Léo, âgé de 
3 ans 1/2 est mort, après quelques 
jours de maladie. 

Coïncidence douloureuse ; c'est 
juste 1 mois après la mort de Mme 
Deville, que le pauvre petit a suivi 
sa maman dans la tombe. 

Nous prions M. Deville si profon-
dément atteint dans son affection de 
père, Mme et M. Larquier, grands-pa-
rents, d'agréer nos plus sincères con-
doléances. — F. G. 



Maxou 
Décès. — Nous apprenons avec 

peine le décès de M. Pierre Laborie. 
charpentier à Lagarrigue à l'âge de 
68 ans. Nous prions toute la famille 
de trouver ici l'expression de nos sin-
cères condoléances. 

Montgesty 
Accident. — Le 4 février dernier 

vin jeune homme de Boissières qui se 
rendait à Marminiac en motocyclette, 
heurta un chien en traversant notre 
commune. 

Sa moto se renversa et dans sa 
chute le jeune homme se fit d'assez 
<raves blessures à la tète. 

Après que Mme Joseph Galthié lui 
eut fait un pansement provisoire, M. 
Joseph Galthié le ramena chez ses 
parents dans sa camionnette. 

Nous espérons que ce jeune hom-
me est aujourd'hui à peu près remis 
de cet accident. 

Luzech 
Promotion. Nous apprenons 

avec plaisir que notre compatriote M-
Raymond Laviale, sergent au 83' d in-
fanterie à Toulouse, est promu ser-
gent-major. 

Nos félicitations. 
Castel franc 

Carnet de deuil. — En quinze jours 
nous avons eu à enregistrer une se-
conde fois deux décès dans la même 
journée. . 

Dimanche matin, celui de Mme 
Delfau Marie enlevée à 70 ans après 
une longue et cruelle maladie et di-
manche soir celui de M. Mohnié Fré-
déric, enlevé après quelques jours de 
maladie dans sa 86° année. 

Avec M. Molinié disparaît une fi-
gure bien Castelfrancoise et des plus 
svmpathiques. 

" Comme c'était un colosse, il y a 
quelques jours encore, on pouvait le 
voir tailler sa vigne ou déambuler par 
les rues de Castelfranc, un bon sourire 
sur les lèvres, la main largement ten-
due à tout le monde, et portant allè-
grement, droit et solide comme un 
peuplier, le poids de ses nombreuses 
H nuée s 

Aux deux familles en pleurs, nous 
adressons nos bien sincères condo-
léances. 

Saux 
Contributions. — M. le Percepteur 

des contributions directes sera ici en 
tournée le 20 février, à 9 h. du ma-
tin, pour les retraites ouvrières. 

11 s'arrêtera aussi à St-Matré pour 
le même objet. Comme c'est jour de 
foire à ce dernier lieu, les gens au-
ront plus le temps de régler leurs af-
faires. 

Nous profitons de l'occasion pour 
avertir les contribuables, ayant acheté 
ou vendu des immeubles, de se ren-
dre à la mairie pour réclamer en vue 
de la réduction d'impôts accordée 
aux petites cotes, et cela avant le r* 
mars. 

Puy-l'Evêque 
Obsèques. — Les obsèques de M. 

Maurice de Jouffreau-Blazac qui trou -
va la mort dans l'accident d'auto que 
nous avons eu le regret d'annoncer, 
ont été célébrées à Puy-l'Evêque. 

Une foule énorme venue de toutes 
les communes du canton se pressait 
derrière le char funèbre et manifes-
tait une vive émotion. 

M. Maurice de Jouffreau Blazac qui 
n'était âgé que de 42 ans, était très 
connu et très estimé par tous ceux 
qui le connaissaient. 

Nous renouvelons à la famille si 
cruellement éprouvée, nos bien sin-
cères condoléances. 

Ploressas 
Conseil municipal. — Le Conseil 

municipal de Floressas s'est réuni di-
manche 10 février à 9 heures du ma-
tin, sous la présidence de M. Bruga-
lières, maire. Sept conseillers sont 
présents. 

Le Conseil approuve la liste des in-
digents ayant droit à l'assistance mé-
dicale gratuite, telle que l'a proposée 
la Commission administrative du Bu-
reau de bienfaisance. 

En exécution des propositions de la 
Commission paritaire des maires et 
des secrétaires de mairie, réunie à la 
Préfecture du Lot le 29 novembre 
dernier, le Conseil municipal, sur la 
proposition de M. le Maire, reconnais-
sant les services rendus par l'institu-
teur-secrétaire de mairie, décide de le 
porter à la 4e classe de son emploi et 
lui accorde en conséquence une aug-
mentation de traitement de 200 fr. à 
dater du 1" janvier 1929. 

Saisi d'une nouvelle lettre de M. le 
Directeur Régional des Postes, de-
mandant au Conseil son avis sur l'ar-
rivée du courrier postal de Paris, par 
Cahors, au lieu de l'arrivée par Libos, 
le Conseil municipal maintient sa dé-
libération du 1er novembre 1928, et 
demande le maintien du statu quo, 
c'est-à-dire l'arrivée du courrier par 
Libos. 

Le Conseil municipal émet ensuite 
deux délibérations relatives au mau-
vais état des routes. 

Dans l'une, il demande que le re-
chargement cylindré qui avait été 
prévu il y a quelques années sur la 
route de Floressas à Vire, soit ins-
crit à nouveau sur la liste des pro-
chains rechargements à faire dans le 
canton de Puy-l'Evêque. 

Dans l'autre, le Conseil demande à 
M. l'Agent-Voyer de Puy-l'Evêque de 
faire effectuer des travaux de coupu-
res et d'enlèvement des broussailles 
sur les chemins vicinaux de la com-
mune avec les fonds inscrits au Bud-
get communal. La saison ne se prê-
tant plus à l'épandage des pierres cas-
sées, le Conseil demande qu'il cesse 
d'être fait jusqu'à l'hiver prochain. 

En fin de séance, l'Assemblée com-
munale adopte, en principe, la deman-
de de création d'une Agence postale à 
Floressas. 

La séance est levée à 11 heures. 
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Figeac 

Le mauvais temps. — Mardi matin 
Figeac s'est éveillé sous un blanc 
manteau de neige. Dans la nuit la 
chute avait été si abondante que, mal-
gré la pluie qui s'y trouvait mêlée la 
couche atteignait 10 centimètres par 
endroits. Dans la région de Cardaillac 
on signalait jusqu'à 30 et 40 centi-
mètres. Mais malgré son épaisseur 
cette couche n'a pas résisté à l'action 
de la pluie survenue dans la matinée 
et a disparu presque entièrement. 

Dans la soirée et au cours de la 
nuit de mardi à mercredi la tempéra-
ture s'est notablement abaissée et 
moins 14 degrés ont été constatés en 
divers points. Ainsi l'hiver se prolon-
ge avec son cortège de misères ré-
duisant bien des travailleurs au chô-
mage. 

St-Jean-de-Laur 

Récompense. — Nous apprenons 
avec plaisir que notre dévoué institu-
teur, M. Romec, vient d'obtenir un 
prix de 200 francs pour enseignement 
agricole. Cette récompense est bien 
justifiée. M. Romec qui exerce dans 
la commune depuis plus de 30 ans, 
est le fondateur de la Mutuelle-Bétail, 
qui a rendu des services aux agricul-
teurs. Sur son initiative, une associa-
tion syndicale a été formée pour la 
construction d'une citerne avec abreu-
voir-lavoir sur la place publique. En 
ce moment il s'occupe activement 
d'une autre association syndicale pour 
l'assainissement des prairies de Les-
tang. Les anciens élèves lui sont re-
connaissants du dévouement qu'il por-
te aux intérêts de la commune et aux 
œuvres agricoles. 

Inspection des écoles. — Le 2 fé-
vrier, le sympathique inspecteur pri-
maire de Figeac, M. Bouchilloux, a vi-
sité nos deux écoles. Il a été très 
satisfait des réponses des élèves, de 
leur travail et de leur bonne tenue du 
matériel scolaire. Nos félicitations à 
M. Romec et à Mlle Bach, nos dévoués 
instituteur et institutrice. 

Llvernon 
Notre foire du premier mardi de fé-

vrier a été très importante. 
Voici les cours pratiqués : 
Bœufs de travail de 5.500 à 6.000 fr. ; 

Bouvillons de 1.500 à 2.000 fr. ; Vaches 
de 3.000 à 3.500 fr., le tout la paire. 

Brebis de 150 à 200 fr. ; Brebis avec 
agneau de 250 à 300 fr. ; Agnelles de 
150 à 180 fr. 

Agneaux pour la boucherie 7 fr. le 
kilo. 

Poulets, 5 fr. ; Poules, 4 fr. 50 ; La-
pins domestiques, 3 fr., le tout le demi-
kilo. 

Œufs, 8 fr. la douzaine. 
Reyre vignes 

Tué par un arbre. — Le jeune Cas-
san Célestin, âgé de 17 ans, aidé de 
son grand-père, procédait à l'abata-
ge d'un arbre, quand celui-ci tomba 
brusquement et écrasa le jeune hom-
me. 

La mort fut instantanée. La gen-
darmerie s'est rendue sur les lieux et 
enquête. 

St-Céré 
Mariage. — Samedi dernier, 9 cou-

rant, a été célébré, à midi en l'église 
Saint-Jacques-de-Haut-Pas, à Paris, le 
mariage de Mlle Marguerite Mazet 
avec M. le docteur Robert Wider. Mlle 
Marguerite Mazet est la nièce de M. 
A. Faure, négociant à Saint-Céré, et 
de M. L. Faure, président de tribunal 
à Châteauioux. Nous adressons aux 
jeunes époux nos meilleurs souhaits 
de bonheur. 

Etat civil du mois de janvier. — 
Naissances : 2 janvier, Suzanne-Régi-
ne-Augustine Martin à Narbonnez ; 
3 janvier, Marie-Jacqueline Verdier, 
rue de la République ; 6 janvier, Geor-
ges-Paul-Lucien Pesteil à Loustalou ; 
27 janvier, Yves-Jules Arestié, Ave-
nue Bourseul ; 30 janvier, Louis-Paul 
Marmié à Lardy. 

Mariages : 12 janvier, Fernand-
Maurice Taurand, 23 ans, cultivateur 
à Chaplat et Yvonne-Célestine Cancé, 
sans profession, à St-Céré ; 25 jan-
vier, Charles-Jean Pestarino, cimen-
tier, 32 ans et Marie-Louise-Euphra-
sie Lafon, 25 ans. 

Décès : lor janvier, Bénéchie Pierre, 
87 ans, Hôpital-hospice ; 2 janvier, 
François Gouffard, 85 ans ; 3 janvier, 
Paul-Louis Herbouze, 40 ans, à La 
Mole ; 5 janvier, Antoine Marcilhac, 
72 ans, avenue Victor-Hugo ; 13 jan-
vier, Anastasie Lapergue, 61 ans ; 
15 janvier, Jean Mazou, 69 ans, Croix 
de Lagarde ; 23 janvier, Marie-José-
phine Mazes, veuve Bannier, 71 ans ; 
30 janvier, Albine Valadou, 75 ans, 
Boulevard Carnot ; Marie Frayne, 81 
ans ; 31 janvier, André Frégeac, 82 
ans. 

Football rugby. — Voir à la rubrique 
« Les Sports ». 

Quand 
il fait. - . "roid 

|k Gerçures 
^Crevasses 
Engelures 

' disparaissent par 
l'emploi quotidien 

de la 

CRÈME SIMON 
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@eurdon 
Nos sapeurs-pompiers. — Très pro-

chainement, nos sapeurs-pompiers 
communaux vont procéder, dans plu-
sieurs quartiers de Gourdon, à di-
vers exercices et particulièrement à 
des expériences de sauvetage à la 
corde à nœuds de chaise ou d'amarre. 

Ces exercices, dictés par le seul 
sentiment du devoir, seront, nous 
n'en doutons pas, appréciés comme 
il convient par la population toute 
entière. 

A ce propos, et en reconnaissance 

du dévouement de nos sapeurs, nous 
ne saurions trop engager nos conci-
toyens à réserver le meilleur et le plus 
fructueux accueil aux cartes de bien-
faiteur qui leur seront incessamment 
présentées par une. délégation en te-
nue et dont la modeste contribution 
(5 et 10 fr.) sera, pour ce coTps de 
volontaires, le plus précieux des en-
couragements. 

Etat civil du mois de janvier 1929. 
— Naissances : Marie-Georgette Si-
mionato, rue de l'Hôtel-de-Ville ; Jo-
seph-Lucien Rouquié, au Margis ; 
Charles-Yves Scarpéri, au Bos de 
Prouillac. 

Mariages : Antonin-Fernand Mazet, 
cultivateur, 23 ans, à Gourdon et Mé-
lina Delchié, s. p., 18 ans, au Moulin-
Bas, commune de Gourdon. 

Décès : Hélène Rennet, 80 ans, 
épouse Cussac, place de l'Hôpital ; 
Auguste Vielmon, épicier, 67 ans, 
avenue Cavaignae ; Marie Vidal, 80 
ans, place de l'Hôpital ; Gilbert Vil-
liés, 2 ans 6 mois, à Saint-Romain ; 
Baptiste Delchié, 13 mois, à Lestivi-
nie ; Appolonie Bouygues, 53 ans, 
épouse Bennet, à Gagnepa ; Pierre-
Auguste Mouniou, charron, 71 ans, 
avenue Gambetta ; Fernand Gattoni, 
11 mois, rue Danglars. 

Rugby. — Voir à la rubrique « Les 
Sports ». 

Martel 

Billets de banque retrouvés. — M. 
Magne fils, minotier à Souillac, avait 
effectué plusieurs paiements samedi à 
Martel, lorsqu'il s'aperçut qu'il lui 
manquait une liasse de 10 billets de 
100 francs. 

M. Eugène Laville, 27 ans, gérant 
des magasins .du Syndicat agricole de 
la région, qui avait payé à M. Magne, 
un wagon de maïs, dont le montant 
s'élevait à 15.000 fr., s'aperçut en fai-
sant sa caisse qu'il avait 1.000 francs 
en trop. 

Immédiatement prévenu, inutile de 
dire que le perdant fut tout heureux 
de rentrer dans ses fonds. 

Tous nos compliments à notre jeu-
ne compatriote pour cet acte spontané 
de probité. 

Bonne prise. — Depuis quelque 
temps et à différentes reprises, M. 
Leymarie ayant trouvé plusieurs 
poules et lapins tués dans son do-
maine de Comberousse, se décida à 
poser un piège. Quelle ne fut pas la 
surprise de Mme Leymarie, en al-
lant soigner sa volaille mercredi der-
nier, de voir pris au piège un super-
be putois qui se débattait en mon-
trant ses longs crocs. 

A l'aide d'une fourche elle put 
abattre l'animal qu'elle emporta, tou-
te fière, à son domicile à Martel. Ce 
mammifère Carnivore est, comme on 
sait, très redoutable, en hiver sur-
tout, pour les basses-cours, car ses 
ongles assez longs et acérés lui per-
mettent de grimper aisément le long 
des murailles et de franchir tous lès 
obstacles pour assouvir sa faim. Sa 
fourure, qui n'a été vendue que 40 
francs, aurait, paraît-ifc, valu 100 fr. 
au commencement de l'hiver. 

Baladou 
Etat civil. — Naissance : Jean La-

croix, au village du Mas-Delpech. 
Mariage : Arthur Devès, domicilié 

au Saulou, et Marie-Louise Sarraudie, 
domiciliée au Pigeon. 

Salviac 
Les fêtes de Carnaval. — Les fêtes 

de Carnaval ne sont plus en honneur 
dans notre cité, le mauvais temps 
aidant on ne rencontrait personne 
dans les rues, le ciel, était gris et me-
naçant, un vent aigre et froid souf-
flait, par intervalle de lourds nuages 
chargés de pluie crevaient et ruisse-
laient. 

Les fêtes de l'âne, celle des fous, 
les jeux à l'abri de l'Ermitage, les 
bals . fréquentés par de nombreux 
masques couverts de plumes et gri-
maçants, tout cela n'est plus. 

Mais où sont les réjouissances 
d'antan ? 

Peut-on dire cependant que nos 
jeunes gens sont mélancoliques ? 

Nous ne le pensons bas. 
Nous avons vu « les plus de 

soixante ans » rentrer tristement 
chez eux chantant à mi-voix les re-
frains des vieilles cantilènes (eux-
mêmes ont oublié les couplets) en 
cachette, presque en sourdine, crai-
gnant les moqueries et les quolibets. 

Et tout cela a paru profondément 
triste, on a dit avec raison que la 
campagne n'intéressait plus nos jeu-
nes gens. 

Cela n'est peut-être que trop vrai ? 
A moins que l'on ne sache plus 
s'amuser ! 

Distinction honorifique. — Notre 
excellent concitoyen M. Bebengut 
Jean de Fréjavilie, près Salviac vient 
d'être décoré du mérite agricole. 

Nos bien sincères félicitations. 
Accident. — Lundi, M. Valette, qui 

se trouvait dans la scierie qu'il pos-
sède au lieu de Ghuillane, sur le ruis-
seau de l'Ouragoux, a été blessé à la 
jambe droite par la chute d'une gros-
se pièce de bois de peuplier. 
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Paris, 11 h. 50. 

Aimables enfants!!! 
De New-York. — La police a ar-

rêté un écolier de 12 ans, au moment 
où il tentait de vendre une bague vo-
lée. 

Il s'est vanté d'avoir participé à 
plus de 150 cambriolages. Il portait un 
revolver, un couteau et tout un atti-
rail de cambrioleur. 

Deux autres gamins de 9 et 13 ans 
ont été également arrêtés. 

Le froid en Allemagne 
De Berlin. — Les écoles sont fer-

mées pour 8 jours. Les établissements 
de bains vont être également fermés 
faute d'eau et de charbon. 

On craint que si le dégel n'inter-
vient pas bientôt, les denrées de pre-
mière nécessité ne manquent. 

Le thermomètre, dans toute l'Alle-
magne, oscille entre 15 et 37 au-des-
sous de zéro. 

Le froid en Autriche 
De Vienne. — Plusieurs milliers 

de personnes ont pillé dans la gare 
centrale, 5 wagons de charbon desti-
né au peuple. 

La police, devant tant de misère, 
n'a même pas cherché à intervenir. 

Après la bagarre, on a relevé 50 
malheureux dont les membres étaient 
gelés. 

ftVIS DE DÉCÈS 
Madame Veuve BIOT et sa fiile ; 
Madame Veuve BACH et son fils, à 

Albas ; 
Monsieur IMBERT Jules, à Cahors ; 
Madame et Monsieur ROUS Jules ; 
Messieurs et Madame ROUX frères et 

leur famille ; 
Madame et Monsieur BONNEVILLE, 

imprimeur ; 
Madame et Monsieur DAVID et leur 

famille ; 
Monsieur BERBÏÉ et ses enfants, quai 

Ségur ; 
Madame et Monsieur BESOMBES, Com-

mis des Postes et leur famille ; 
Monsieur FLOUROUS et sa famille à 

Bordeaux, 
ont la douleur de faire part à leurs amis 
et connaissances de la perte cruelle 
qu'ils viennent de faire en la personne 

Jean-Pierre CRAYSSAO 
né à Cahors, le 8 juin 1844, demeurant 
rue Brives, n" 20. 
e-t les prient de- vouloir bien assister à 
ses obsèques qui auront lieu le vendredi 
matin, 15 février, en l'Eglise Cathédrale, 
à 9 heures. 

Réunion, maison mortuaire, 20, rue 
Brives. 

AVIS DE DÉCÈS 
Monsieur et Madame Jean ARTIGA-

LAS ; 
Monsieur et Madame Emile ARTIGA- , 

LAS et leurs enfants ; 
Madame SCHUMACKER, née ARTIGA-

LAS ; 
Madame Veuve Angèle CRÉON, née 

ARTIGALAS, et leurs enfants ; 
. Monsieur et Madame Gaston ARTIGA-
ILAS et leur fllle ; 

et tous, les autres parents ont la dou-
leur de faire part à leurs amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

Madame Suzanne ARTIGALAS 
leur mère, belle-mère, grand'mère, arrtë-
re-grand'mère, tante et cousine, décédée 
à Cahors, le 13 février 1929, à l'âge de 
94 ans, et les prient de vouloir bien assis-
ter à ses obsèques qui auront lieu le 
samedi 16 février, à 9 heures précises. 

Réunion à la maison mortuaire, Quaï 
Cavaignae. 

Il ne sera pas envoyé de lettre de fair»-
part. 

REMERCIEMENTS 
Les familles ALMÊRAS, LAUCOU, 

DÉRAMONT, RAYNAL et MOURGUES, 
et tous les autres parents» remercient bien 
sincèrement toutes les personnes qui 
leur ont donné des marques de sympa-
thie, ainsi que celles qui ont bien voulu 
assister aux obsèques de 

Jean ALIVIÉRA8 

REMERCIEMENTS 
Mme Veuve BOUTARIC et ses enfants; 

Monsieur et Madame CHARMOILLEAUX, 
née BOUTARIC, et tous les autres parents 
remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont donné des mar-
ques de âympathie ainsi que celles qui 
ont bien voulu assister aux obsèques de 

Monsieur Justin BOUTARIC 
tailleur de pierres 

DANGEREUSE CONFUSION 
n ne faut pas confondre la Quintonine 

avec d'autres produits présentés dans le 
commerce sous , une forme analogue et 
qui sont loin de posséder la même effica-
cité. Les éléments qui entrent dans la 
composition de la Quintonine sont, en 
effet, choisis et dosés avec un soin tout 
particulier et selon une formule spéciale : 
extrait à base de quinquina, mais judi-
cieusement mêlé à d'autres produits to-
niques, cette préparation est le plus puis-
sant et le plus agréable des reconstituants. 
Son usage est très facile puisqu'il suffit 
de verser dans un litre de bon vin ordi-
naire le contenu d'un flacon de Quinto-
nine pour obtenir un vin fortifiant de 
premier ordre. Les remerciements que 
nous recevons journellement pour avoir 
divulgué cette recette, sont la meilleure 
preuve que nous puissions donner de 
son efficacité. Son prix en rend l'achat 
facile. 4 fr. 95. Toutes Pharmacies et 
pharmacie Orliac à Cahors. 

ON DEMANDE 
II BON OUVRIER BOOUPËR 
S'adresser au Bureau du Journal 

L'HOTEL DE L'EUROPE CAHORS 
Demande Apprenti Cuisinier 
présenté par ses parents 

Feuilleton du « Journal du Lot » 27 

PRÎN CESSES 
DE 

SCIENCE 
Par Colette YVER 

DEUXIEME PARTIE 
IV 

— Comment ! s'écria Thérèse indi-
gnée, votre science, votre art, tout ce 
que vous avez acquis, la femme que 
vous êtes enfin, tout s'évanouit, tout 
s'efface devant le vœu égoïste d'un 
homme !... 

— C'est bien le moins, commença la 
jeune fille, oui, c'est bien le moins. Je 
suis pauvre et je ne suis pas belle, j'ai 
des robes de mendiante, je passe dans 
les rues sans que nul se retourne, per-
sonne ne m'a jamais remarquée. Pau-
tel est riche, il est apprécié, et l'on dit 
qu'il a un brillant avenir ; il est libre, 
heureux, dans son pays ; il pouvait 
faire un beau mariage, et c'est moi 
qu'il prend. Il ne sera plus libre, il sera 
moins riche, parce qu'il aura une fem-
me ; le. brillant avenir lui deviendra 
difficile, car je ne lui apporterai pas 
les hautes relations qui le facilitent. Et 
quand il me demande d'être toute à 
lui, je refuserais... Non, non, c'est trop 
natureL ce qu'il veut là. 

— Naturel ? reprit Thérèse qui 
s'exaltait, dites injuste plutôt ! Une 
femme, dans le mariage, n'a-t-elle 
pas le droit d'exister encore indivi-
duellement, de parachever son déve-
loppement, de suivre ses goûts, d'af-
firmer sa personnalité, enfin ? Doit-
elle renoncer, mariée, à la vie que, 
jeune fille, elle avait conçue ? 

— Cela fait bien des droits, répli-
qua la douce Dina, mais n'a-t-elle pas 
aussi des devoirs, la femme ? Moi, je 
lui en vois beaucoup, et, en me ma-
riant, je les acceple tous et je les 
aime. Je crois que nous ne sommes 
point pareilles à l'homme ; nous ne 
sommes près de lui que des « assis-
tantes », comme on dit en Russie ; 
toute notre raison d'être est là : l'ai-
der à vivre, à être heureux... 

— Des esclaves, alors ? lit Thérèse, 
boudeuse. 

— Oh ! je n'emploie pas de si 
grands mots : je dis « épouse », tout 
simplement ; cela signifie que la fem-
me qui porte ce titré s'est vouée à un 
homme. Dit-on : >.< vouée » ou « dé-
vouée », en français, dans ce cas-là ? 

Le docteur était fort agité : 
— Mais, mademoiselle Skaroff, une 

temme-médecin peut être toute dé-
vouée à son mari ! Je suis heureux 
pour Pautci de votre générosité ; il 
vous saura gré d'avoir déféré à son 
désir ; mais laissez-moi croire cepen-
dant que l'exercice de la médecine 
n est pas pour empêcher la femme de 
remplir avec dévouement ses devoirs 
d'épouse. 

Il n'avait pas achevé de parler que 
la porte se rouvrait pour le service ; 

PMIHWBI 

Pour être agréable 
aux lecteurs de oe journal 

Mme Marcelle FRANCE 
et son élève, Médium Psychomètre, 

consulterait par corresp. pendant un 
mois, à partir de 10 francs 

Adresser lettres et mandats, 68, rue 
IMonge, PARIS, 5«. 

MACHINES fi T1IÛÛÏE3 K^fflS: 
Travail assuré. Catsd. apprent. gratuit. 
I A1SI ï 9* toutes nuances. Echant. grafis. — LA 
LHIIIE8 LABORIEUSE, 10, quai d'Orléans, 
NANTES. 

mais ce ne fut point Léon qui entra. 
Rose, la vieille cuisinière, le bonnet 
en arrière découvrant ses bandeaux 
gris, grande, épaisse sous son caraco 
flottant que serrait le tablier bleu, 
apportait elle-même la langouste. Son 
embonpoint lui faisait tenir le plat en 
avant, presque à bras tendus ; elle le 
déposa sur la table, d'un air digne et 
offensé, en déclarant : 

— J'ai voulu venir m'excuser près 
de Monsieur. II paraîtrait que j'ai 
fait un déjeuner contraire aux goûts 
de Monsieur : Monsieur peut croire 
que j'en ai bien du regret, d'autant 
que Madame, dans sa contrariété, a 
été dure pour moi. Je ne puis pour-
tant pas deviner les goûts de Mon-
sieur. Selon Madame, on m'aurait dit 
autrefois de ne jamais faire de lan-
gouste ni de poulet chaud, mais un 
ordre vous est vite parti de la tête. 
Monsieur Herlingc, lui, pourrait le 
dire : quand je servais chez les pa-
rents de Madame, jamais Monsieur 
Herlinge n'a eu un mot à me dire sur 
la cuisine, si ce n'est pour un petit 
compliment, un jour ou l'autre. Mais 
aussi, là, c'était bien différent : ma-
dame Herlinge donnait tous les or-
dres, elle était toujours là, on savait 
ce qu'on avait à faire... 

Guéméné l'arrêta net : 
—- C'est bien, Rose, la cause est en-

tendue, n'y revenons plus. 
Mais Thérèse avait rougi, comme 

si son honneur même eût été attaqué. 
,. ~T, vieux domestiques sont into-
lérables ! dit-elle en haussant les 
épaules. Celle-ci, pour avoir servi dix 
ans chez ma mère, se croit tout per-

mis. Il me sera impossible de la con-
server. 

Puis, voyant l'assiette vide de son 
mari : 

— Ah ! mon pauvre chéri ! mon 
pauvre chéri ! comme je suis en-
nuyée de te voir si mal déjeuner ! 

Et, comme un silence pénible pesait 
dans la salle à manger, Dina, qui sui-
vait le cours de ses pensées, crut faire 
une diversion heureuse en racontant: 

— Nous avons rencontré tout à 
l'heure « ce bon monsieur Adeline » 

3ui promenait ses enfants. Savez-vous 
ans quel endroit il les avait con-

duits ? A la Morgue, docteur, à la 
Morgue ! 

Elle riait encore en songeant à l'air 
embarrassé de « ce bon monsieur 
Adeline » traînant avec lui sa bande 
indisciplinée. Il avait pris sur son dé-
jeuner le temps de cette excursion 
macabre, faite à la diable, entre deux 
expéditions à l'économat de la Pitié. 
Affolé par les espiègleries des quatre 
écoliers en vacances, il ressemblait à 
ces veufs maladroits et pitoyables 

2u'on voit parfois chargés d'enfants, 
ontraints, misérables, ignorants des 

gestes de la mère, ils s'efforcent de la 
remplacer, mais sans atteindre à sa 
subtile adresse féminine ; ils y per-
dent même le rôle de leur paternité 
normale et deviennent un parent neu-
tre, tour à tour violent et faible, dé-
pourvu d'autorité. 

— Oui, reprit mademoiselle Ska-
roff, on dirait ùn veuf. Sa femme est 
là pourtant, et si excellente, la pauvre 
doctoresse ! Mais voilà, son métier 
la surmène. Appelée au dehors à 

toute heure, le jour, la nuit, comment t 
pourrait-elle encore s'occuper régu-
lièrement du bien-être des siens. 

— Une femme-médecin n'a pas 
quatre enfants, aussi ! s'écria Thé-
rèse, que ce tour de la conversation 
irritait sourdement. 

Une crispation passa sur le visage 
de Guéméné, qui tordit silencieuse-
ment sa moustache. Il avait pâli. 
L'éventualité d'une maternité pour 
Thérèse — souhaitée par le mari, re-
doutée par la femme — était une 
question épineuse dans le jeune mé-
nage. D'un commun accord, ils évi-
taient d'en parler, et les circonstances 
faisaient jusqu'ici que l'enfant, cette 
cause latente de désaccord, demeurait 
pour la jeune femme un péril mena-
çant mais lointain ; elle sTiabituait à 
le moins craindre à mesure que le 
temps s'écoulait sans lui donner ce 
qu'on nomme « des espérances ». 

— Moi, déclara Dina, j'adore les 
enfants. 

— Nous sommes des êtres de fa-
mille, dit Guéméné rêveusement. 
C'est un instinct puissant que notre 
désir d'une descendance. On veut se 
continuer dans la vie, malgré la mort, 
créer des sujets d'affections nouvelles. 
Le cœur a, comme la chair, ses be-
soins inéluctables. 

— Avec quatre diables comme ceux 
des Adeline, fit en riant la jeune 
Russe, une femme doit avoir ses dé-
sirs de tendresse largement comblés, 
et cette bonne doctoresse, j'en suis 
sûre, se passerait volontiers d'exer-
cer la médecine. 

— C'est extraordinaire, Dina, com-

me vous en parlez légèrement de cette 
médecine pour laquelle je vous 
croyais tant de ferveur ! dit Thérèse. 
Je vous ai vue, ce matin, en pleine 
passion de travail ; une heure passe, 
et vous en voici détachée. 

Dina réfléchissait tout haut : 
— J'aimais mon métier ; c'était 

bien juste : je ne pouvais avoir foi 
qu'en lui. Il était ma sauvegarde. Il 
devait me nourir. Je m'étais donnée 
à lui. C'était mon mari, à moi : com-
prenez-vous ? Mais, quand je trouve 
ce qu'une femme désire toujours le 
plus, l'amour, ah ! je serais folle de 
me montrer récalcitrante. Ne trouvez"-
vous pas ?... 

On sonna en bas, à la porte d'en-
trée. Guéméné regarda sa montre. 

— Une heure, dit-il ; la consulta-
tion ! Tant pis, les clients attendront. 
Aujourd'hui, je déjeune au dessert. 

Mais, au bout d'un instant, Léon 
entra : 

— C'est monsieur le docteur Pau-
tel qui voudrait parler à Monsieur. 

Thérèse et son mari sourirent 
Le docteur dit : 

— Pautel vient me demander une 
consultation ; il est très malade... SI 
vous montiez la lui donner, mademoi-
selle Skaroff ?... Pour le cas dont il 
s'agit vous serez la plus habile. 

— Ma première consultation, alors ! 
fit Dina en se levant de table. 

(A suivre) 

Au Palais des Fêtes : MADAME RÉCAMIER 



Tourments et satisfaction 
Il y avait déjà des mois, de longs mois 

— car le temps compte double quand on 
souffre — que Mlle Lucie Houset, jeune 
et courageuse orpheline, demeurant à 
Prez-sur-Marne, par Bienville (Haute-
Marne), avait beaucoup à se plaindre de 
l'état de sa santé. 

« L'hiver dernier, écrit Mlle Houset, 
j'ai eu du rhumatisme dans les jambes 
et j'étais devenue très anémique, l'appétit 
n'allait plus guère, j'avais très mal à 
l'estomac. Et cela n'était cependant rien 
à comparer avec mes points de côté. 
J'avais surtout un point au cœur. On 

aurait dit qu'une 
aiguille m'entrait 
dans le corps quand 
je respirais. Enfin, 
mes forces décli-
naient tous les jours. 
Heureusement, ma 
grand'mère connais-
sait les Pilules Pink, 
qui lui avaient fait 
beaucoup de bien il 
y a plusieurs années. 
Elle médit d'en faire 
une cure. Je m'y suis 
mise et, moi aussi, 
j'ai pu me rendre 

-* compte combien les 
Mlle Lucie HOUSET pilules Pink sont 

(ci. H. mries.) efficaces, car mes 
forces se sont bien relevées. J'ai de l'ap-
pétit et je ne souffre plus de l'estomac. 
Je suis très contente des bons résultats 
que m'ont donnés les Pilules Pink. » 

Les Pilules Pink, régénérateur du sang, 
tonique du système nerveux, puissant 
stimulant des organismes débilités, 
manifestent une incontestable supério-
rité dans tous les cas d'anémie, neuras-
thénie, affaiblissement général, troubles 
de la croissance et du retour d'âge, 
maux d'estomac, maux de tête, épuise-
ment nerveux, irrégularité des époques. 

En vente dans toutes les pharmacies. 
Dépôt:Phi» P. Barret, 23, rueBallu,Paris, 
6 fr. la boîte, 33 fr. 50 les 6 boîtes, plus 
0 fr. 75 de timbre-taxe par boîte. 

Chemin de fer de Paris à Orléans 
L'art en cartes postâtes 

En présence du succès obtenu par 
les cartes postales illustrées, repro-
duction fidèle de ses affiches touristi-
ques en couleurs, la Compagnie du 
Chemin de fer de Paris à Orléans 
vient de faire paraître une nouvelle 
série de 10 sujets différents (Châ-
teaux de la Loire, sites et monuments 
de Bretagne, d'Auvergne, d'Entre Loi-
re et Garonne, types espagnols et 
Nord Africains). 

Ces cartes intéresseront tout parti-
culièrement les artistes, les membres 
de l'enseignement, les collectionneurs 
et les touristes. 

On les trouve dans les principales 
gares et bureaux de ville du dit ré-
seau au prix de 2 francs la pochette 
de 10 sujets. 

Ces pochettes sont également adres-
sées franco contre l'envoi de la som-
me de 2 fr. 25 (Etranger : 2 fr. 60), 
au bureau de la Publicité de la Com-
pagnie d'Orléans, 1, Place Valhubert, 
à PARIS (XIIP). 

Chemin de fer de Paris à Orléans et 
Compagnie Internationale des Wa-
gons-Lits. 

Avec la vitesse, ie confort... 
Des Wagons-Salons de 1" et 2" classes 

circulent entre Paris et Bordeaux dans 
les grands rapides de soirée N08 15 et 
16 

Ces trains, dont l'horaire commode et 
la vitesse très élevée ont fait le grand 
succès, ne le cèdent à aucun rival en 
matière de confort. 

Voyagez confortablement 
entre Paris et Bordeaux 

Dans les grands rapides de soirée 15 
et 16 — Paris-Bordeaux et vice-versa — 
circule un "Wagon-Salon « Pullman » de 
V classe et un Wagon-Salon « Pull-
man » de 2" classe. 

Le « Pullman » 1™ classe est sembla-
ble aux voitures bien connues du Sud-
Express. 

Le « Pullman » 2* classse est acces-
sible aux voyageurs munis de billets de 
2* classe moyennant un supplément mo-
déré qui donne au total un prix intermé-
diaire entre la 2" et la 1™ classe. 

Il est luxueux et bien aéré. On y man-
ge à sa place, sans se déplacer pour al-
ler au Wagon-Restaurant. 

R y a ainsi dans les rapides Paris-
Bordeaux des places convenant à tou-
tes les préférences. 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

Services de Wagons-Lits 2' classe 
entre Paris et Toulouse 

et vice-versa 
Dans les trains express de nuit 77 et 

78 — Paris-Toulouse, Toulouse-Paris — 
circule un Wagons-Lits de lre et 2e clas-
ses. 

Les compartiments de 2" classe de 
cette voiture sont plus confortables que 
ceux des Wagons-Lits à classe unique 
qui circulaient il y a fort peu d'années. 

On peut y faire le voyage de Paris à 
Toulouse ou vice-versa avec un billet de 
2° classe en payant un supplément ; 
pour un voyage simple à place entière 
le total du billet et du supplément ne 
s'élève qu'à 385 fr. 80 contre 323 fr 50 
en 1" classe ordinaire. 

LIVRET-GUIDE OFFICIEL 
(Edition du Service d'Hiver 

au 6 octobre 1928) 
La Compagnie du Chemin de fer de 

Paris à Orléans met en vente dans les 
principales gares de son Réseau, au 
prix de 3 fr. 50 l'exemplaire, son Li-
vret-Guide Officiel illustré comprenant 
notamment l'horaire complet des train.» 
au 6 octobre 1928. 

Comme précédemment, ce Guide est 
également adressé à domicile, contre 
l'envoi préalable de sa valeur augmen-
tée des frais d'expédition, soit au total 
4 fr. 95 pour la France et 7 fr. 70 pour 
l'Etranger, en mandat-carte ou timbres-
poste français, au Bureau de la Publi-
cité de la Compagnie, 1, Place Valhu-
bert à Paris (13"). 

Services de Wagons-Lits 2' classe 
entre Paris et Bordeaux 

et vice-versa 
Dans les trains express de nuit 33 et 

34 — Paris-Bordeaux, Bordeaux-Paris — 
circule un Wagon-Lits de 1™ et 2e clas-
ses. 

Les compartiments de 2e classe de cet-
te voiture sont plus confortables que 
ceux des Wagons-Lits à classe unique 
qui circulaient il y a fort peu d'années. 

On peut y faire le voyage de Paris à 
Bordeaux ou vice-versa avec un biliet 
de 2e classe en payant un supplément ; 
pour un voyage simple à place entière le 
total du billet et du supplément ne s'élè-
ve qu'à 299 fr. 05 contre 265 fr 40 en 
lro classe ordinaire. 

LA PH0SPHI0DE GARNÂL 
mill"»» lltl,IItMlHMI.l,tmilMtllHt.lil...^ 

Médication iodotannique phosphatée 
Remplace l'Huile de Foie dé Morue 

PRIX DU FLACON : 
14 francs 

Un seul modèle de Flacon 

GRANDEUR UNIQUE -ti 

EN VESTE OASS TOUTES LES PHARMACIES 

Imp. COUESLANT (personnel intéressé) 
Le co-géremt: L. PARAZINES. 

La Fhosphiode Garnal 
MÉDICATION 10D0-TANNÏQ0E PHOSPHATÉE 

7{emptece agréablement et a van t<rffsusemsnt 
LCHUIU£ DR FOIE, DE MORUE 

Dans son traité des « Médicaments Usuels », 6» édition, 
page 138, M. le Doctsar MARTINET affirme que » /es 
f iodo-tanniques constituent, avec l'huile de foie do moru», Isa 
* arsenicaux, la c/îmaf marin, /as bains salés, là médication <?a 

Sj i ofcofx du lymphatisma et ce (a scrofu/e », 

SI 

ACTIONS ET INDICATIONS de 

SpéaUflsfue du lymphatisrae par son iode — Astringent 
Toniqus par son tannlB 

S^eRîfnéraîîsartt par aratt phosphate de ertaws 

La PHOSPHIODE. GARNAL 
«3* indiqués* 

1" dans tous les états lymphatiques : lymphatistne, scrofule, 
adénopathies, hypertrophies amygdalie.nnes, végétations 
adénoïdes ; 

2* dans la convalescence des maladies infectieuses, les états 
. dépressifs, les états prétuberculeux et les premiers stades 

de la tuberculose pulmonaire ; 
3* dans les états où la déminéralisation prédomine : rechitism». 

arrêt de croissance, phospfaatnrie, prédisposition* tnberen-
icases, byposphyxies, etc., etc., etc.. ' 

Ifcioato «S.*e»r*a.s»Aoi « 

Ï.' JJS iSHilîe^és à soupe à on varr» è msààre (anivaïiî l'âgfî) 
au début de chacun des daax principaux repas. 

prix dis fiercon (impôt compris) : Î4 francs Ci' j 

1 Laboratoire de. ia PJtâSPftIOBE GARM 
C A HORS ~ 97, boul. Gamfoetta — CAHORS 

MINISTERE DU COMMERCE. E. T DE L, ' ï 
Secrétariat cX&» JP. T. T. 

9lfASTBMENT DU LOT 

DUSTSIE 

SERVICE POSTAL - TRANSPORTS DE VOYAGEURS, DE COLIS POSTAUX 
DE MESSAGERIES (G. V. et P. V.) ET DE COMMISSIONS DE TOUTE NATURE 

—, a ; 

HORAIRES du CIRCUIT de FIGEAC à partir, du 1er Juin 1927 
LOCALITÉS 

Fig-eac-Gare 
Figeac-Bureau de poste. 
Figeac-Gare 
Çapdenac-le-Haut 
P'ort-de-Capdenac 
Clayrou 
Cuzac 
Lentillac 
Felzins 
Saint-Félix. 
Lunan 
Figeac-Bureau de poste. 

MATIN SOIR 

dép. 7 h 5 
7 30 arr. 18 h 15 

» f 18 5 
7 50 L 17 50 

. 8 . » M 17 35 
8 15 s 17 20 
8 35 M 17 10 
8 55 ~ 16 50 
9 10 s 16 35 
9 25 7 16 20 
9 40 s 16 5 

arr. 9 55 dép.15 40 

LOCALITÉS 

Figeac-Gare 
Figeac-Bureau de poste 
Figeac-Gare 
Lunan 
Saint-Félix 
Felzins 
Lentillac 
Cuzac 
Clayrou 
Port-de-Capdenac 
Capdenac-le-Haut 
Figeac-Bureau de poste 

HORAIRE U° 2 

MATIN SOIR 

dép.7h 5 
7 30 arr. 18 h 15 

» { 18 5 
7- 55 i 17 50 
8 10 M 17 35 
8 25 s 17 20 
8 40 | 17 5 
9 » .§ 16 45 
9 10 s 16 25 
9 25 13 16 10 
9 40 \ 16 » 

arr. 9 55 dép.15 40 
Les hbraircs n" 1 et n° s seront observe* alternatives,tnt. Me sens de la, marche sera ainsi inversé tons Its jours y compris les dimanches. 

TAMÏF 
Sens 

LOCALITES D'ORIGINE 

FIGEAC-GARE ou Bureau de Poste. 
CAPDENAC-LE-HAUT 
PORT-DE-CAPDENAC 
CLAYROU 
CUZAC . 
LENTILLAC 
FELZINS : . . . . 
SAINT-FELIX 
LUNAN 

LOCALITÉ? Si O jB? »S£®TÏKATIOX 

GAPDEHAC-
Î.E-KA0T 
Fr. o. 
9 » 

PORT-DE-
CAPDENAC 
Fr. c. 
2 50 
1 » 

CLAYROU 

Fr 
3 
1 
1 

c. 
75 
75 
25 

CUZAC LENTILLAC 

Fr. 
4 
3 
2 
1 

c. 
75 

» 
25 
25 

Fr. 
5 
4 
3 
2 
1 

» 
50 
25 
25 

FELZINS St-FÉLIX LUNAN FIGEAC 
Biit-.au m Gara 

Fr. c. i- .-. c. Fr. c. Fr. C. 
5 » 5 ». 5 » 
4 75 5 » 5 » • 5 » 
4 25 4 75 5 » 5 » 
3 » 3 75 5 » 5 » 
2 » 2 50 4 » 5 » 
1 » 1 50 2 75 4 25. 

1 » 2 » 3 50 
1 50 S ,» 

1 50 
Sen>«i jKljojosao - SituantELati, ete. 

LOCALITES D'ORIGINE 

FIGEAC-GARE ou Bureau de Poste. 
LUNAN 
SAINT-FELiX 
FELZINS 
LENTILLAC 
CUZAC 
CLAYROU 
PORT-DE-CAPDENAC 
CAPDENAC-LE-HAUT 

X± O O A JL, j A' ÉJ ssî 13 25 » au; {s* ±\ %. A TT ï"o 

LUNAN 

Fr. 
1 

St-FELIX 

Fr. 
3 
1 

» 
50 

FELZINS 

Fr. 
3 
2 
1 

o. 
50 

LENTILLAC 

Fr. c. 
4 25 

/o 
50 

CUZAC 

Fr. o. 
» 
» 

50 
» 

25 

CLAYROU 

Fr. 
5 
5 
3 
3 
2 
1 

c. 
» 
» 

75 
» 

25 
25 

PQET-ÎE-
•CAPDENAC 

Fr 
5 
5 
4 
4 

2 
T 

o. 
» 

' » 
75 
25 
50 
25 
25 

CAPDENAC-
LE-HAUT 

o. 
» 
» 
» 

75 
» 
» 

75 
» 

FIGEAC 
areaiiouGan 

Fr. o. 

«y 
» 
» 

75 
7ô 
50 

» 

Tarif des €a!rœnssioss el des Messageries 

0 à 3 kilogs 
3 à 5 kilogs 
5 à 10 kilogs 

10 a 25 kilogs 
25 à 50 kilogs' 

0 fr. 60 
1 fr. » 
1 fr. 50 
2 fr. 25 
3 l"r. 50 

Bicyclettes ccccmpspjées... 
Voitures d'enfants aceompag. 

1 fr. ; en messarj., suiv. pouls 
1 fr. — -

DES COLIS POSTAUX 

Celui qui est actuellement appliqué 
par les Correspondants 

des Compagnies de Chemins de Fer 

NOTA 
Les colis açcompagnês d'im poids inférieur à 10 hgi 

ne sont paisibles d'aucune taxe s'ils peuvent être team 
sur les genoux par le t oytigeur. Les colis encombrants, 
accompagnés, même d'an poids inférieur à 10 kgs, 
sont passibles de la taxe normale. 

hn cas de perte d'un colis, le moulant du remoeur-
sèment ne pourra dépasser vingt fois le montant de 
la taxe perçue pour le transport, c'est-à-dire. 12 francs 
pour les colis taxés 0 fr. <S0 et 70 francs pour les colis 
taxés o fr. 00 avec l'échelle intermédiaire. 

SERVICE POSTAL 

àu chef-lieu de chaque commune comprise <!nns le circuit, ua correspondant 
jjostat se tiendra à ta disposition du public une heure avant le passage'de la 
voiture postale, malin et soir, pour effectuer directement les opérations suivantes : 

V vente des figurines poslales d'usage courant, des timbres-retraite et des 
timbres de quittance ; 

2* réception au guichet des lettres et des objets soumis à la formalité delà 
rtcommàndatiou ; 

3' vente des enveloppes de valeurs à recouvrer affranchies ; 
■t* réception au guichet des envois de valeurs à recouvrer et des envois 

contre remboursement (régime intérieur) ; > 
5* émission des mandats-cartes, mandats-lettres et mandats-chèques jusqu'à 

00 francs ; 
• 6* paiement jusqu'à 500 flancs des mamiats ordinaires. 

En plus rie ces o'>('--ntions, le correspondant postal servira d'intermédiaire 
outre le public et le bureau de Figeac pour effectuer : 

1* l'expédition et la distribution des correspondances ; 
2* l'émission des mandats-cartes, mandats-lettres et mandats-chèques supé-

rieurs à 500 francs ; 
3" le paiement des mandats ordinaires supérieurs à 500 francs et, sans limita-

îion de somme, des mandats-cartes, des mandats-lettres et des mandats-chèques; 
4' le recouvrement des effets de commercé ët la perception du mèntaot des 

envois contre remboursement; 
5" les versements et les remboursements de lat Caisse Nationale d'Epargne 

ainsi que les règlements et les remplacements des livrets ; 
>>' Expédition des télégrammes pour la France, l'Algérie et la Tunisie. 

Pour les opérations postales effectuées à titre d'intermediair 
dant postal percevra sur les déposants : 

a) émission de mandats supérieurs à 500 fr. 
6) paiemeut de mandats supérieurs à 500 fr. 
c) versements et remboursernents à la C. N. E. 
d) Règlement et remplit cernent des livrets... 
é) Expédition des télégrammes 

le correspon-

0 fr. 10 par opération de moins 
de 10 fr. et 0 fr. 20 par opé-
ration de plus de 10 fr. 

0 fr. 10 par livret. 
0 fr. 20 par télégramme. 

COMMISSIONS 

La poste omnibus rurale assurera entre detix points quelconques de son 
parcours les commissions de toute nature qui lui seront confiées par le public 
C'ëst dire que la nature des commissions admises n'est pas réglementée et que 
l'Administration est uniquement guidée par le souci d'établir une liaison étroite 
entre lesagglomérations rurales et la Ville de Figeac et par cela même de rendre 
service aux usagers dans toute la mesure du possible. 

A titre d'exemple, la poste omnibus rurale se chargera des commandes à faire 
chez n'importe quel commerçant qui lui sera nommément désigné (boulanger, 
boucher, épicier, mercier, etc., etc.), des ordonnances à faire exécuter chez les 
pharmaciens, etc., etc. 

Dans le mêriie ordre d'idées, les habitants des localités comprises dans le 
circuit de la posté omnibus rurale pourrotit recevoir et expédier des coli* 
postaux et des colis de messagerie (G. V. et P. V.). 

COUESLANT 
0^> 

sëoiïÊ k mnmimmî LIMITÉE m CAPITAL DE i.oeo.ooo n mm 

(Personnel intéressé) 

INSTALLATION MODERNE 
-rSr 

ATELIER PRINCIPAL : 
19 Rue dosa Oo.jîca.oisrj.®» 

ANNEXE : 

SI PRESSES 

LilVrç/USOfl rç/ipiDE G*>*O prçiX MODÉRÉ 


